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En touchant à la question si grave
des responsabilités, nous avons essayé
de préciser hier celle qui incombe au
chef actuel du pouvoir exécutif. Il nous
faut revenir encore sur ce chapitre.
Chaque jour nous apporte^en. effet, son
contingent de nouvelles ou d'apprécia-
tions dont il doit être tenu compte, et
Lriu'i lesquelles il s'en trouve souvent
j™i sont de nature à modifier tes im-
pressions de la veille.

S'il faut en croire un journal minis-
tériel, voici quelle serait exactement la
féoonse faite par le maréchal Mac-Ma-
j'ini aux députés qui s'étaient rendus
auprès de lui pour le prier de s'expli-
quer sur les projets de retrait» que lui
a prêtés la presse royaliste :

« J'ai déjà eu l'occasion — aurait dit
« le président — de faire connaître mes
« iritei 'lions à plusieurs de ?03-coHe-
« gués. Si comme soldat je suis tou-
« jours au service de mon pays, comme
« homme polïtiqtieje repousse absolu-

. «ment l'idée que je doive garder le
« pouvo?î quand môme dans quelques
« conditions qu'il me soit offert.

t< j'ai été nommé par lia majorité
« des conservateurs dont je ne peux me
« séparer. »

A ces informations do Français,
nous pourrions opposer celles de la
fmsë, qui à aussi, comme on sait, de
sérieuses attaches avec le ministère et
dont le langage donnerait à penser que,
sur le point de savoir si le maréchal
accepterait ou non de conserver le
pouvoir dans le cas où le rétablissement
de la monarchie ne réunirait pas une
majorité suffisante, le dernier mot
n'est pas dit encore. Mais ce serait,
eroyons-nous, aggraver, sans preuves
suffisantes, la responsabilité que l'on
est eu droit de l'aire peser sur le chef
du gouvernement, et, comme nous ne 1

pouvons nous décider à voir dans ses
paroles une sorte d'encouragement,
un appui indirect offert aux meneurs
de la restauration, nous tenons pour
sincère, absolue, irrévocable, la dé-
termination prise par le maréchal
de se démettre de ses fonctions si le
parti républicain l'emporte.

Qu'en résuit era-t-il? Rien de fâcheux,
tooiîs voulons l'espérer.

, Nos amis ne se sont jamais fait illu-
sion sur les préférences politiques du
maréchal Mao-Malion. Son refus persis-
tant d'accepter une candidature à l'As-
semblée semblait, cependant, accuser,
de sa part, la volonté de demeurer dans
les limites de son rôle militaire, et de
rester en dehors de toutes les influen-
ts, de toutes les compétitions départi.
C'est cette réserve, c'est cette attitude
loyale et digne qui fît qu'au 21 mai les
républicains le virent arriver aux af-
faire-; sans appréhension aucune. Loin
de voir eu lui l'épée de la coalition, on
[s'accoutuma bien vite à le considérer,
au contraire, comme le gardien vigi-
lant de la souveraineté nationale , plus
porté à refréner l'ardeur d'un cabinet,
dont on redoutait les tendances corn-
pressives, qu'à seconder les entreprises
des adversaires du gouvernement légal
m la République.

Jusqu'à présent, hâtons-nous de le
dire, rien n'avait pu faire supposer que
le maréchal de Mac-Manon s écartât ja-
mais de la ligne de conduite qu'il s e-
«N. sagement tracée, et sa promesse
*fcimellede maintenir les institutions
distantes avait paru aux plus timides
"ne -garantie efficace contre toutes les
éventualités qui pouvaient surgir.

Depuis que le maréchal a annoncé
sa résolution de refuser, le cas échéant,
la présidence de la Républiquej la si-
tuation s'est un peu modifiée, et elle
s'est modifiée par son fait, nous le con-
statons avec peine. Non pas qu'il y ait
lieu, aujourd nui plus qu'hier, de re-
douter quelque attentat extra-légal,
dans lequel tremperait le soldat loyal
qui préside à nos destinées. Nous som-
mes assurés qu'il demeurera jusqu'au
bout. le gardien fidèle de la loi. Mais il
faut bien le reconnaître, en se pronon-
çant non pas pour la monarchie, il
est vrai, mais pour les « conserva-
teurs », c'est-à-dire ici pour les mo-
narchistes, le chef du pouvoir a incon-
testablement associé son avenir à celui
du parti qui médite le renversement de
la République.

Il s'est mis, en quelque sorte, de lui-
même en dehors du giron républicain,
et on pourra regretter qu'avant de no-
tifier sa résolution au pays, ils n'ait pas
attendu le vote constitutionnel de la
Chambre.

On nous répondra sans doute qu'en
agissant ainsi, le maréchal de Mac-Ma-
bon a voulu seulement couper court à
toutes les intrigues, qui se couvrent de
son nom pour pousser au Maintien du
provisoire. A. cette interprétation nous
nous bornerons à opposer je texte mê-
me des paroles que le Français attri-
bue au maréchal, et qui contiennent
une véritable profession de foi « conser-
vatrice »,— c'est-à-dire, encore une fois,
anti-républicaine.

Mais, ainsi que le dit un vieux prover-
be, à quelque chose malheur est bon, et
— s'il y a dans la déclaration prématu-
rée du maréchal un côté fâcheux, — elle
a du moins cet avantage de déblayer le
terrain et d'éliminer une des inconnues
de la situation.

On sait aujourd'hui que le maré-
chal de Mac-Mahon n'acceptera pas
la présidence de la République. Les
suffrages de nos représentants ne ris-
queront, donc pas de s'égarer : ils
iront droit à l'un des hommes émi-
ueuts que leur situation élevée dési-
gne à la confiance publique, et parmi
lesquels on nomme déjà MM. Grévy et
le général Chanzy, M. Thiers ayant ré-
solu, dans une pensée de conciliation
très-louable, de se tenir à l'écart de la
lutte.
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liFORMATIOUS POUÏPES
Où en est. la fusion ? Aujourd'hui les deux

partis se flattent d'avoir la majorité , mais
nous croyons que s'il y en a un qui se trompe,
ce n'est, pas le parti républicain.

Cette courte note que lu Bien public publie
à ce sujet n'est pas dénuée de tout esprit de
logique .

" Ils s'en VOBÎ répétant partout : « Nous
avons la majorité ! Nous sommes la majo-
rité ! » Si vous étiez la majorité, le coup serait
déjà fait; si l'accord que vous proclamez exis-
tait, l'Assemblée serait déjà convoquée. Vous
cherchez la majorité ; vous ne t'avez pas et
vous ne l'aurez pas. »

Le même journal apprécieainsi la démission
du maréchal Mac-Mahon :

« Les conjurés inaugurent un nouveau
truc, on pourrait l'appeler le truc de l'abîme.
La démission annoncée du maréchal de Mic-
Mâhon, en cas d'échec de la conjuration, faci-
lite étrangement ce jeu. Si vous ne proclamez
pas la monarchie, disent-ils, il n'y a plus rien.
Le maréchal se retire, l'abîme s'ouvre sous
vos pieds.

« A l'Ambigu, ce truc fait encore quelque,
effet ; dans le monde politique, il est usé; si la
monarchie n'est pas proclamée, la véritable

> majorité, celle qui aura sauvegardé la souve-
raineté nationale, saura maintenir l'ordre

[ aussi bien sinon mieux que les prétendus con-
, serviteurs dont tout, le talent; et tous les ef-

forts depuis deux ans' ont. été dépensés en
conspiration. Elle aura derrière elle le pays eu-

 Eier qui, sûr de n'être point Irompô et d'avoir
1 le dernier la parole, attendra, calme et fort,

l'heure prochaine de laconsultation.
« Vous appelez cela l'abîme, nous appelons

cela le salut. »

La vérité finit par se dégager des nuages
accumulés comme à plaisir, dit YOpinion na-
tionale.

M. le comte de Ghambord n'a rien promis,
rien cédé, rien accordé. Il s'est borné à laisser
causer devant lui MM. Lucien Brun et Ch -s-
nelong, et, par son silence, leur a donné à en-
tendre qu'une fois roi, roi sans conditions, il
aviserait à leur octroyer telle ou telle partie de
leur progiamme qu'ii jugerait comenabte.

L'Ordre publie la note suivante :
- Nous apprenons qu'un grand nombre de

Parisiens se proposent d'arborer en perma-
nence à leurs fenêtres le drapeau tricolore.
Nous ne pouvons qu'applaudir, en nous y as-
sociant, à cette manifestation aussi incontesta-
blement légale que patriotique. L'Ordre ar-
bore aujourd'hui le drapeau tricolore.

« DUGUÉ DE LA. FAUCONNERIE,
« Directeur politique de i'Ordre. »

» D'après la Volonté nationale de Saint-Jean-
d'Angély, MM. Martel et Mathieu -Bolet, dé-
putés de ia Charente, — du groupe Target, —
ont déclaré à leurs amis qu'ils .ne voteraient
pas en faveur de la monarchie. Ils se rallie-
ront à la prorogation des pouvoirs du maréchal
de Mac-Mahon.

Le même journal pense, mais sans pouvoir
l'affirmer, que trois autres députés de ce dé-
partement, MM. André, Ganivet et Marchand
se prononceront aussi contre t'a monarchie.

La Charente ne comblerait que deux dépu-
tés fusionnistes, MM. Bureau -Lajanadie et de
Champvallier.

De son côté, {'Ordre annonce que MM. Bat-
bie et Deseilligny voteront contre la mo-
narchie.

Il serait oiseux de citer les noms des dépu-
tés non douteux du centre gauche qui cha-
que jour promettent (ce dont ou ne doutait
pas) de voter pour la République; cependant
nous ne pouvons passer sous silence la lettie
qu'un membre du groupe Casimir Périer, tin
homme qui, par sa position, appartient essen-
tiellement au parti conservateur, M. Sebert,
député de la Seine et ancien président de la
chambre des notaires de Paris, a adressé au
rédacteur en chwf de ia Liberté:

Nous en reproduisons la plusgrande partie:
« Je voterai sans hésitation contre les pro-

jets de restauration d'une monarchie tombée,
il y a plus de quaianteaus, sous le poids d'une
impopularité et d'une antipathie qui n'ont pas
cessé depuis.

« Les récentes élections, comme celles du
mois d'avril, en sont l'éclatante démonstra-
tion, car elles n'ont certainement été aussi
regrettabletnent accentuées que comme pro-
testation anticipée du pays contre les projets
monarchiques attribués depuis longtemps déjà
à la droite, de l'Assemblée.

« J'ai la plus grande estime et le plus pro-
fond respect pour le caractère du prince per-
sonnifiant le principe monarchique ; je crois
M. le comte de Ghambord animé des meil-
leures et des plus conciliantes intentions ;
mats j'ai en même temps la conviction que le
parti dont il s'entourerait forcément le condui-
rait vite aux abîmes, comme son aïeul y a été
conduit par te parti rétrograde et ultramontain
d'alors.

« La France, quoique essentiellement con-
servatrice, voudra, on n'en peut douter; con-
server la souveraineté nationale, lapins grande
et ia plus'importante des conquêtes de ta révo-
lution, son Code immortel qui a tant contribué
à la démocratiser, l'égalité civile, la liberté de
conscience et les autres bienfaits du droit pu-
blic moderne.

« Cependant les partisans de la monarchie,
qui se croient en majorité dans l'Assemblée,
la disent faite. J'en doute, parce que la France,
par les dernières manifestations de ses senti-

ments politiques , a indiqué énergiqnement
qu'elle n'est pas disposée à abdiquer sa souve-
raineté, ni à confier à (a monarchie légitime le
dépôt de ses libertés ut de ses autres con-
quêtes.

" Poriréviter de nouvelles révolutions, que
la France ne pourrait plus supporter et que ae
manquerait pas de lui amener dans un temps
donné l'établissement d'une monarchie sans
racines dans le pays, je crois que la nation
manquerait de prévoyance et de sagesse si elle
ne conservait pas elle-même avec un soin ja-
loux le dépôt p i êcieux de sa souveraineté et de
ses libertés chèrement acquises.

« Je ne vois que te gouvernement du pays
par lui-même qui puisse réaliser cette condi-
tion ; je voterai donc pour le maintien de la
république et pour la consolidation des lois
sagement conservatrices, sous l'egïrlê desquel-
les les droits de chacun trouveront une éner-
gique et légitime protection.

« Votre bien affectionné,
« SEBERT,

« député de la Seine. ••

VAssemblée nationale croit savoir qu'hier
soir, dans un salon politique très-important,
M. Magne a déclaré que le ministère se pré
seutera.it avec une homogénéité parfaite de-
vant l'Assemblée.

D'après le même journal, il y aurait cepen-
dant une réserve à faire à l'égard du ministre
de l'intérieur. L'état de santé de M. Beulé ne
lui permettrait peut-être pas de conserver
plus longtemps son portefeuille durant les
jours diffiedes où nous' sommes. On se serait
même occupé de choisir son successeur.Trois
noms seraient mis en avant : ceux de Mltaoul
Du val, de M. Bochér, et de M. le duc De-
cazes.

D'après Y Assemblée nationale, M. Raoul
Duval aurait, assure-t-on, le plus de chances.

On mande d'Ajaccio le 20 octobre :

« Les élections municipales de cette.ville
se sont faites hier dans le plus grand cal-
me. Sur 3,936 électeurs inscrits,2,210 ont pris
part au vote.

«La liste de l'ancien conseil m unicipal a passé
avec une majorité de 200 voix.

« Le premier élu, M. Forcioli Conti, gen-
dre de feu M. Conti, député, a obtenu 1,583
voix; le second, M. Roux, avocat, 1,536;
le troisième, M. Bacciocchi, 1,524; le. qua-
trième, M. Pugliesi, ancien adjoint, 1,517;
M. Fol, ancien maire, 1,481 , et M. Stéphane
Poli, ancien adjoimt, 1,465. Le dernier élu a
1,291 voix.

« Le premier de la liste adverse, M. Peraldi,
maire, a 1,083 voix; M. Guneo d'Ornauo,
adjoint, 893; M. Pozzo di Borgo, 741, et le
dernier, 414. «

Aujourd'hui que l'Àuîriche est au mieux
avec la Prusse, les puissances ses voisines
doivent se tenir sur leurs gardes. Le bonheur
rend exigeant; une querelle de voisinage se-
rait si facile! Il est à craindre pour ia Turquie
qu'elle soit la première à ressentir les effets
du retour de l'Autriche au sentiment de sa
force renaissante.

D'après un télégramme de Vienne, le comte
Andrassy aurait décidément pris au sérieux
l'incident du mémorandum ottoman relatif
aux affaires de Bosnie. Il serait déterminé à
transformer cet insignifiant épisode en une
véritable question. Fermement résolu à main-
tenir dans toute leur intégrité la dignité et les
intérêts « austro-hongrois, « il aurait adressé
à la Sublimé-Porte une noie très-énergique
demandant le rappel d'Azim-Pacha, gouver-
neur de Bosnie, et exigeant des excuses de la
part du grand-vizir.

Peut-être ne faut-il voir dans cette nou-
velle qu'un reflet des dispositions qui règneut
en Hongrie, au sujet de la province limi-
trophe. Ajoutons, pour être justes, que les
feuilles de Vienne tiennent un langage con-
ciliant et s'attachent à enlever à l'incident
toute gravité.

Un télégramme de Copenhague constate
que, depuis ta dissolution du Foiketi-g.il rè-
gne dans tout le Danemark une grande agita-
tion. Il serait possible que les prochaines élec-
tions donnassent iieu à des complications sé-
rieuses.

——— - -i .H  . » il. r,..^..—^—

On lit dans Y Union ces trois phrases
qui suffiront à lever tous les doutes
sur les opinions et les principes des
royalistes :

« LE POINT PRINCIPAL, c'est le réta-
blissement de la monarchie HÉIIÉDITAIKE
ET TRADITIONNELLE. »

« Il ne saurait y avoir en France
DEUX SOUVERAINETÉS. »

« La SOUVERAINETÉ DU PEUPLE est une
INVENTION RÉVOLUTIONNAIRE. »

On ne saurait révoquer en doute l'au-
torité de F Union qui, de tous les. orga-
nes légitimistes, est le seul qui tire di-
rectement ses inspirations de Frohs-
dorff.

Que messieurs les orléanistes vien-
nent donc après cela nous parler de ga-
ranties constitutionnelles , comme le
Journal de Paris, ou de contrats sy-
nallagmatiques , comme le français.

S'ils ne sont pas aveugles , il faut
avouer qu'ils sont.... bien peu diffi-
ciles.

Martine aimait à être battue. Il y a
des gens qui aiment à être dupés. Lors-
qu'ils ne le sont pas, il leur manque
quelque chose : tous les goûts sont dans
dans la nature.

Nous saurons bientôt si les royalistes
constitutionnels doivent décidément
être rangés dans cette catégorie de gens
qui aiment.qu'on les joue. Pour le mo-
ment, on peut seulement dire que rien
n'est plus grossier que l'appât qui leur
est tendu par les hommes de la droite
pure. Il faut vraiment que ceux-ci aient
un profond mépris de l'intelligence de i
leurs alliés, ou qu'ils les tiennent en
bien petite estime.

A. moins, en effet, d'être décidés à
accepter dans toute sa^ crudité la mo-
narchie de droit divin, à .faire le sacri-
fice de tous les scrupules, il ne nous
semble pas possible que les royalistes
constitutionnels puissent voter en fa-4

veur de la troisième restauration.
On peut même dire que les gens de

l'extrême droite se gênent tout à fait
trop peu dans leur agréable façon de
se' moquer de leurs compagnons.

Que se passe-t-il en effet? Les roya-
listes constitutionnels demandent des
garanties, urf contrat. Deux députés
leur rapportent non pas rien de sem-
blable, niais un soi-disant mandat ver-
bal, d'après, lequel on rédige une sorte
de formule ainsi conçue : « Les libertés
« civiles, politiques "et religieuses qui
« constituentle droit public delà Fran-
« ce, seraient maintenues. » Que signi-
fie ce verbiage vide de sens, ces grands
mots pompeux, creux, sonores, qui ne
peuvent piper que les imbéciles? Nos
deux députés sont de bien pâles pla-
giaires de Napoléon III : « La constitu-
« tion reconnaît, confirme et garantit
« les grands principes proclamés en
« 1789. » Les deux formules se valent.
Qu'on en soit sûr, les deux choses se
vaudront.

Lequel de nous, stipulant une tran-
saction quelconque dans la vie privée,
consentirait a se payer de mots aussi
vagues, aussi élastiques? Quel hom-
me de bon sens pourra voir, dans
ces termes, même une ébauche de
royauté constitutionnelle? D'ailleurs, il
y a dans le parti légitimiste, heureuse-
ment, des voix plus sincères et qui
préviennent loyalement leurs alliés des
conditions réelles du marché qu'on leur
veut faire contracter. L'Union vous
définit, ô royalistes constitutionnels, le
droit monarchique : l'accord du roi

et du pays, du ROI QUI. RÈGNE ET GOU-
VERNE, du pays qui exprime libre-
ment ses VOEUX.

Une représentation consultative, est-
ce que vous voulez ? Vous voilà préve-

nus ! ' , „ . ,
L'empire s'est chargé de faire le

commentaire pratique des principes
de 89. La troisième restauration se
chargera de faire l'application des li-
bertés qui constituent notre droit
public. Déjà on prête à certains gou-
vernants futurs, ou plutôt ces gouver-
nants futurs se prêtent à eux-mêmes,
pour don de joyeux avènement, de pro-
clamer l'état de siège par toute la
France, d'ajourner toute élection à trois
années, de supprimer la liberté de la
presse. 1852 a fait école. Que 1 on soit
sûr que les « libertés qui constituent le
droit public » ne gêneront pas plus un
gouvernement que les « principes de
89 » n'ont gêné l'autre. Ou la troisième
restauration (ce que nous espérons) ne
sera pas, ou elle ne sera qu'un empire
clérical.

Quant à nous, nous ne pouvons nous
empêcher de gémir de l'humiliation
où nous.sommes réduits d'avoir ^dis-
cuter de telles choses.

tts»- 

Procès-verbal de la réunion de la
gauciie républicaine.

Voici le procès- verbal de la réunion tenue
hier par la gauche républicaine :

« La gauche républicaine s'est réunie au-
jourd'hui! 2 heures, boulevard des Capucines,
39, sous la présidence de M. Jules Simon. Une
centaine de membres étaient présents. Tous
ont rapporté de leurs départements l'impres-
sion que les tentatives de restauration monar-
chique soulèvent dans le pays une profonde
indignation.

« Les propositions étudiées depuis quinze
jours par le bureau et le comité directeur ont
été examinées et approuvées par la réunioa
qui a confié à des commissions spéciales le
soiu d'exécuter les résolutions prises. La réu-
nion a entendu ensuite avec satisfaction les
renseignements qui résument le travail mi-
nutieux auquel s'est livré son bureau, et d'où
il ressort qu'une majorité certaine est acquise
contre la monarchie.

•• Cette majorité ne pouvait être déplacée
qu'à la double condition évidemment irréali-
sable que tous les députés actuellorrien.t.-in-
décis passeraient daas iâ camp lie ia fusion et
qu'un certain nombre de ceux qui ont pris des
engagements formels manqueraient à leur
parole. Il importe que la majorité actuelle
s'accroisse encore.

« Le devoir du parti républicain est donc
en présence des procédés de tout ordre, em-
ployés par les meneurs de ia fusion, de persé-
vérer dans sou attitude ferme et énergique. Il
faut que l'opinion publique fesse clairement
entendre sa volonté aux députés encore hési-
tants.

« La réunion a décidé, avant de se séparer,
qu'elle tiendrait tous les jours séance à 2 heu-
res pour entendre les rapports des commis-
sions nommées et les renseignements fournis
par le comité directeur et Je bureau. »

La séance s'est terminée à 4 h. 1/4.
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REJET DE L11P0T SOI? LES TISSOS
NOUVEAUX IMPÔTS

La haute commission des finances, compo-
sée des directeurs généraux de nos grands
services financiers, et chargée, sous la prési-
dence de M. Magne, de rechercher les impôts
nécessaires à l'équilibre du budget, vient en-
fin de terminer ses importants travaux.

Nos lecteuts se rappellent que le conseil su-
périeur du commerce, de l'agriculture et de
l'industrie, après s'être prononcé, dans sa ses-
sion du mois de juillet dernicr/pour l'abroga-
tion immédiate de la loi du 26 juillet 1872, por-
tant établissement de droits de douane à l'im-

p3UILLgTQN DU JOURNAL DE LYON

LE

ROMAN D'UN PÈRE
par

M. LÉOPOLO STAPLEAUX

JW: L.a l^nde de l'horloger, annonça
' uçnou, au milieu d'un profond silence.u il dit:

prL
s.'at'f" 'au Cari Von Tropcher et était le

y™,er horloger de Berlin.
*îr" 1869, l'ambition s'empara de lui.

*>lm;ma" n > il 8'était levé ayant pris une ré-gion grave
D0r,^'P u's 'rop longtemps, s'était-il dit,
w£?wnHM!s tributaires de l'industrie fran-
Peasé'pT P

Bofez ^ ae si V(,n Tropcher eût
il Pea ;'" trançais, il eût, dit : Yintislrie ; mais
v*Bs B^,' f'n allemand, et, comme nous ne sa-

,,'*
sc

^te langue, il nous est impossible
pcCr tm muei du monologue de Von

l^ animes bravos accueillirent cette bou-

fahr?n X' Poursuivit Bonnichon, établir
' 'Je de bronze et me passer de

Barbedienne et autres fabricants français.
J'ai des idées, et je sens que je trouverai "des
sujets.

Aussitôt notre homme prit ses mesures en
conséquence : dessinateurs, sculpteurs, fon-
deurs, tous les corps des métiers dont l'inter-
vention lui était indispensable dans la fonda-
tion de sa fabrique furent, convoques.

On allait agir. Mais la guerre éclata.
Von Tropcher était de la landwéhr.
Il avait cinq filles :
Caihurma, Lisbetu , Maria, Johanna et

(TIVICII-ÎU — la 'cadette — qui portait le mê-
me nom de baptême que M™' Von Trop-
cher.

Il les avait mariées ;
La première au brasseur Gaspar Salsenhau-

. sert ;
La seconde au tailleur Wilhelm Sehaumac-

k'r;
La troisième au bottier Walter Diech ;
La quatrième à l'épicier Fritz Nenmann ;
La cinquième enfin au bon. cher Frautz

Crâner.
Les cinq gendres, qui étaient du même vil-

lage que Von Tropcher et qui, comme lui, fai-
saient partie de la landwéhr, pat tirent avec
lui peur leRhin vers la fia du mois d'août.

Quêta ues mois plus tard, au moment où les
débris de l'armée prussienne rentraient a Ber-
lin, le major Stackenberteofultea fut plus sur-
pris encore que peiné de constater l'absence
du fusilier Ven Tropcher.

Von Tropcher avait fait très-heureusement
toute la campagne sans recevoir la moindre
égratignure; ti avait regagné Berlin, entier,
bien portant, la chose était certaine : pourquoi
donc n'ôtait-il pas là?

Nous allons le dire.
Dès qu'il reçut l'ordre de rejoindre son ré-

giment, Cari Von Tropcher. l'ambitieux hor-
loger, embrassa Gretchen, sa femme;

Le brasseur Baspar Salzenhausen embrassa
' Catherine;

Le tailleur Wilhelm Schaumacher embrassa
Lisbeth;

Le, bottier Walter Sdiech embrassa Maria ;
L'épicier Fritz Ncumany embrassa Jo-

hanna;
Et le boucher Frantz Crâner embrassa

Gretôhen, la dernière des filies de Von Trop-
cher.

Cela fait, les cinq gendres rejoignirent leur
beau -père.

— Mes chantres, s'écria lhorloger , les
chumn, xvianzais Usent qu'on grie à Baris:
A lier lin ? ùrions, nous : A Baris ! et déchons
te binédrer en Vrance, qui est le baysdes ben-
tuics.

À Wissembourg, vers la fin du combat,
Gaspar Salzenhausen fut embroche par la
baïonnette d'un zouave qui le cloua contre un
mur.

Von Tropcher était à vingt pas.
— Grand Tieu ! s'écria t-il, bauvre Caspor,

j'en v>rai un sichet de bendule.
A Gravelotte, Wilhelm Sehaumaker tira son

sabre contre un dragon, le fit tomber de son
cheval, et se croyait vainqueur, lorsqu'un
coup de revolver, lire par un soldat français,
l'étenait mort sur un afîût brisé.

— Grand Tieu! s'écria Von Tropcher, bau-
fre Wilhelm!j'en vrai un sichet de bendule.

Le Ie' septembre, à Sedan, la dernière balle
française fut pour Walter Diech, le troisième
gendre de von Tropcher.

Foudroyé par elle, il resta immobile mais
debout 'contre uu arbre derrière lequel il
s'abritait.

— Grand Tieu! s'écria une troisième fois
von Tropcher, gué malhir! baufre Walter!
j'en v'rai un sichet de bendule.

A Orléans, Fritz Neumann eut le même
sort funeste.

Le cinquième gendre, Franlz Crâner, fut tué
plus tard.

Et, pour Fritz comme pourFranlz, de même
qu'il avait dit en voyant tomber ses trois pre-

miers gendres, von Tropcher, après avoir dé-
ploré leur perte, répéta :

— J'en v'rai un sichet de pendule '
Les troupes allemandes furent refoulées vers

le Rhin.
Tout en regagnant au pas de course sa pa-

trie, von Tropcher songeait, a ses compa-
gnons, puis il pensa aux cinq veuves, à ses
cinq filles.

Une idée lumineuse lui vint.
— Tes cinq feufes, dit-il, je v'rai un ben-

lule et teux g an té : après.
C'était une sublime conception.
Von Tropcher revit Berlin et la rue où était

sa maison.
C'était le soir.
Le magasin était fermé.
Une pâle lueur filtrant à travers les volets

dénotait que Gretchen veillait encore.
Von Tropcb.Hr sonna.
Gretchen vint ouvrir.
— Toi, Cari ! s'écria-t-elle en allemand.
— Moi ! dit l'horloger.
Il embrassa sa femme et fit un pas en po-

sant par terre la crosse de son fusil à aiguille.
Vrai fusil d horloger.

Un bruit de verre cassé se fit entendre.
— Tu as cassé un verre de pendule, expli-

qua Greteheu.
— On met donc les pendules par terre?
— On les met où l'on peut.
Lorsque Gretchen eût été chercher de la lu-

mière, uu spectacle aussi étrange qu'inatten-
du s'offrit au fusilier von Tropcher.

Son magasin regorgeait de pendules.
Il y en avait dans les montres, sur le comp-

toir, le long des murs, par terre, dans les coins,
entassées comme l'on avait pu.

Et dans l'escalier, et daas les couloirs, et
dans les chambres.

Il y en avait partout !
Et'de lotîtes les formes, de tous les styles,

de toutes les dimensions v pendule de salon,
de boudoir, de chambre à coucher, de cabi-

net de travail ; en marbre, en bronze, en ar-
gent, en or ; rondes, longues, ovales, carrées ;
muettes, avec sonnerie, avec balancier visible
et balaucier caché, marquant les unes les heu-
res, les minutes, les autres les secondes aussi,
et les jours, et tout ce que peut indiquer une
pendute.

— Qu'est-ce que c'est que ça? s'écria Von
Tropcher.

Gretchen porta son mouchoir à ses yeux, et
se mit à foudre en larmes.

Enfin, elle put parler :
— Ce sont nos pauvres gendres, dit-elle

avec des larmes clans la voix, qui, au furet
à mesure qu'ils pénétraient en France, m'ont
envoyé ces souvenirs sans vous le dire.

Von Tropcher ne répondit rien et gagua son
appartement.

— Il est aussi triste que moi, pensa Gret-
chen.

Le lendemain, lorsqu'elle monta pour aver-
tir son ma.i que la choucroute était sur la ta-
ble, ce fut en vain qu'elle essaya d'ouvrir la
porte de la chambre de l'horloger.

— Cari ! Cari ! ouvre-mo: !
Pas de réponse.
— Mais ouvre-moi donc! reprit Gretchen.
— Même silence.
Elle voulut regarder par le trou de lasernure
Impossible, la clé bouchait le trou.
La porte était fermée en dedans.
Etle appela à l'aide, en proie à une vaine

terreur.
On accourut.
On enfonça la porte...
Horrible spectacle!
A la flèche du lit, pendu en balancier, se

trouvait le corps inanimé de von Tropcher,
qui s était lancé dans l'éternité avec une telle
violence que son cadavre, déjà presque entiè-
rement froid, oscillait encore légèrement de
gauche à droite et réciproquement.

Trois lignes étaient tracées sur un papier
laissé en évid«nce :

« La profession d'horloger est à jamais per-
due en Allemagne : je meurs !

« CARL VOÎSTKOPCIHR. »

De chaleureux bravos accueillirent cette
boutade, sorte de récit de la chambrée sous la
tente, qui prouvait que. le rapia n'était pas dé-
pourvu d'uue certaine imagination.

Richard s'éiait approché, et avait écouté
avec non moins d'attention et de plaisir quo
ses compagnons d'armes.

— Voulez-vous me permettre de vous ser-
rer la main, monsier? dit-il au narrateur.
- Très-volontiers ! répondit Lambert, en

prenant la maiu de Renaud dans sa main.
On se lie vue dans les camps.
Richard était très-réservé ; mais Lambert

lui fut si sympatbi jue.qu'il se sentit immédia-
tement attiré vers lui.

Les deux jeunes gens ne tardèrent pas à S3
révéler qu'Us étaient artistes tons les deux.

Dès cet instant leur amitié naquit franche et
sincère.

Nous avons volontairement négligé de dire
que Bonnichon avait fait partie de l'armée do
la Loire, en racontant ce qui se rattachait à ses
débuts dans l'art, jusqu'au moment où Fer-
raod avait consenti à l'admettre comme élève
dans son atelier de Chatou.

L'histoire de Lambert, volontaire de la Loi-
re, se mêlant à celle.de Bonnichon, fils d épi-
cier et rapin maigre son père, nous aurait en-
traîné à des disgressions trop étendues.

Ceci dit, revenons â l'armée du général
Ijâ&.urelle.

(La suite à demain.)
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portalion des matières premières,avait proposé *
de percevoir différents droits sur lesgavens,!és "
stéarines, le pétrole et les huiles, devant rap-
porter une somme de 23 millions; un impôt
sur les verreries et cristalleries, devant s'éle-
Tei»à 5 millions; 4 millions sur les produits
céramiques ; 60 millions sur les tissus, et d'ob- a

tenir, par un moyen qui n'était point déter- .
miné, 10 millions de l'industrie journaux: s
soit une somme totale de 102 millions.

La haute commission des finances n'a point c

tardé à recoEuaitre que l'impôt des tissus,
pour être jubilé en principe, n'en soulevait t

- pas moip^ <iaHs |a pratique, les difficultés d'ap- c
P!ic9.aon les plus considérables et les plus i
coiîiplexes. c

La commission a donc abandonné l'impôt i
sur les tissus, sur les verreries, sur les cris- <
talleries ; elle a rejeté, comme nous le faisions
il y a déjà longtemps pressentir, l'impôt du -j
timbre sur les journaux.

C'est à l'enregistrement, aux contributions
indirectes, aux sucres, aux sels, à la stéarine, t
aux douanes, aux transports, à la petite vi- I
tesse, aux postes qu'elle s'adresse.

Et tout d'abord, le droit de consommation <
sur les sels serait notablement accru. Il serait
probablement porté de 10 à 15 fr., peut-être J
même à 20 fr. par 100 kilogrammes. ,

Quant au droit, sur les sels destinés aux fa- ,
briques de soude, il serait désormais fixé à
10 fr. par 100 kilogrammes. .

Les droits perçus sur les sucres de toute '
origine, antérieurement aux lois des 8 juillet <
j 871 et 22 janvier 1872, seraient augmentés 1
d'un demi-dixième, et ceux applicables aax i
sucres extraits sur les procédés barytiques et
autres des mélasses libérées .d'impôt, seraient
portés de 25 à 50 fr. par 100 kilogrammes, 'dé-
cimes compris.

Ea même temps, les pénalités destinées soit .
à prévenir, soit à réprimer les fraudes, seraient i
notablement aggravées. i

L'article 26 de la loi du 31 mai 1846 serait i
en outre abrogé.

Il serait établi sur l'acide stéarique à l'état ,
de bougie un droit de consommation bâté- j
rieure, fixé en principal à 25 fr. res 100 kilo- ;
grammes.

Tous les mélanges ou composés factices d'à- <
cide stéarique et autres substances seraient i
imposables comme bougie stéarique, et quant
aux chandelles ou bougies à mèche tissée ou

 ;

tressée, elles seraient, quelle.qu'en fût la coin- (
position, passibles delà même taxe iatérieure
que les bougies formées exclusivement d'acide
stéarique. .

Les fabricants d'acide stéarique ou de bou-
gies seraient en même temps soumis à an droit
aanuel de licence de 20 fr. ea principal par
établissement.

L'acide stéarique en masses, blocs, plaques
ou tablettes ne pourrait circuler que sous le
plomb de la douane eu de l'administration
des contributions indirectes, et ea vertu d'ac-
quits-â-caution garantissant, sur les quantités .
y énoncées, le double du droit afférent à la
bougie. 

L'acide stéarique à l'état de bougie et les
autres produits assimilés à la bougie stéarique
ne pourraient circuler qu'en boîtes ou paquets
fermés et revêtus d'une vignette timbrée con-
statant la perception de l'impôt.

Les fabricants de bougies stéariques et de
produits assimilés apposeraient, â leurs frais,
les timbres et vignettes dont les paquets et :

boîtes devraient être revêtus.
Quant aux nouvelles charges qui pèseraient

sur les transports de petite vitesse, elles con-
sisteraient, paraît-il, notamment dans la per-
ception au profit du Trésor public d'une taxe
de 5 0/0 du prix payé aux compagnies de che-
mins de fer, par application de leurs tarifs
pour le transport, la manutention ea gare, le
chargement et le déchargement des marchan-
dises et objets de toute nature expédiés à pe-
tite vitesse.

Les -tarifs des compagnies pourraient d'ail-
leurs être accrus du montant de cette taxe, qui
ne sera pas sujette aux décimes.

Nous ajouterons que le gouvernement se ré-
serverait le droit, dans les cas graves, de sus-
pendre temporairement par décret la percep-

- tion de cette nouvelle taxe, en ce qui concerne
les céréales.

PREMIER CONSEIL DE GUERRE

Siégeant au Grand-Trianen,

Présidence d© SI. le dsse «TASJSSAIiE
UÉNÉRAL DE DIVISION

 ,— i

Séance du mardi 21 octobî-e !
 i

PHYSIONOMIE. DE LA SALLE D'AUDIENCE j

La surveillance du maréchal Bazaine de-
vient de jour en jour plus rigoureuse: depuis
ce matin, on ne circule dans le Chemin-Creux c

conduisant à Trianoa-sous-Bois , que muni *
d'un laissez-passer.

 L

Hier soir, le maréchal Bazaine a veillé très- t
tard ; il est aussi calme que jamais. >

Le maréchal Lebœuf, à la sortie de l'a u- r.
dience d'hier, a été l'objet d'une grande eu- c
riosité.

Un journal allemand a publié une correspoa- I
dance datée de Trianoa renfermant des .alla- J
ques très-vives contre le maréchal Bazaine. £
Le maréchal a manifesté le désir de se pracu- E
rer le journal qu'on n'a pas encore pu lui
donner. „ d

Foule immense dont plus de la moitié bien q
certainement ne pourra pénétrer dans la salle,
car bien avant l'ouverture de la séance les j!

plàees sont déjà occupées presque toutes. U b

faudrait consacrer une page entière pour soin-
 f

|
mer. tous les personnages connus et toutes les ci
femmes élégantes qui se pressent sur les ban- h
qnetteseu arrière de celles qui sont réservées
aux témoins. 6'

Citons au hasard : M™ la maréchale Canro- b
bertj la.corn tasse de Janzé ; M010' Viliette, de
Roubio, de Aguero, ces dernières dans la loge n

derrières le maréchal. Sur l'estrade il ne reste Tc
plus un seul fauteuil libre. On v remarque
MM. Hébert, Tbévenin et Dufaure, conseillers e:
à la cour, puis un grand nombre de fonction- s
uaires étrangers. d.

A l'entrée, on se presse, on se foule, on se C(
dispute au milieu des gendarmes ahuris qui, P1

ne sachant plus à qui entendre, prennent le "'
sage parti de ce boucher les oreilles. Pendant p

ce temps, M. le capitaine de Bosredon reforme
le oublie que toute marque d'approbation ou >
d'improbation est formellement interdiîe.pré-
caution qui n'est pas inutile, car à diverses j
reprises lu idi la foule s'est montrée ua peu ^
trop démonstrative. ^

AUDIENCE

L'audience est reDnte a 1 heure moins 20. za
Contrairement à ce qui a lieu ordinairement n<

et d'accord avec le commissaire du gouverne- *!

isent et la défense, le président a décidé que ^
les témoins à charge et à décharge seraiefi
entendus simultanément et sur chaque -série.;" ^

 :1 "fa

INTERROGATOIRE DES TÉfflOINS |
(Suite) de-

i° Prise de possession ciu coiunian- vp
dément, sn]

M. le président.— Nous allons entendre les i'e;

A témoins assignés par la défense et qui appartien- e
j!- nent à la première section des neuf divisions sui- £
i'^b vies pour l'interrogatoire et les témoignages. i
ap- • s
pôt M. Schneider . i

lits M- Schneider (Joseph-Eugène), âgé de 68 .
orj. ans, est introduit. ]

8r_ Les questions d'usage sont posées à M. i
1X . Schneider. Il doit déposer sur ce qui concerne ]

la prise de possession du commandement en
gai chef de l'armée par le maréchal Bazaine. !

-ait 5Î * ®c*?ne*«*er. — Je ne sais rien des circons- i
falt tances qui ont déterminé la prise de possession de '
sp- ce commandement. S'il s'agissait de dire que le
dus maréchal Bazaine a désiré ce commandement, et

que des intrigues ont été faites par lui dans cette
pôt intention, je croirais plutôt à une présomption
[ÎS_ contraire. J'ai eu l'honneur de voir, au moment

0Gg de la guerre, beaucoup d'hommes considérables,
d'il -'e c^ ciare f uft Ie na ' Pas vu un homme qui ait

'parlé avec plus de modestie et plus de sagesse des
périls et des difficultés de l'entreprise.,

qns j e ne comprendrais pas qu'alors .que la situa-
ine, tion était compromise, le même homme eu 1, sui-
vi- licite de la diriger. Il est vrai que plusieurs mem-

bres du corps législatif ont exprime devant moi le
tion désir de v»ir le commandement changer de main,
fait ma's r'ea ne laissait présumer dans cette dérnar-
&j.:,e che l'initiative du maréchal que ses glorieux anté-

cédents désignaient suffisamment au commande-
„ ment en chef. Voilà ce que je sais. J'attendrai
•a " maintenant les questions de M. le président.

ië à
Le président déclare qu'il n'a point de ques-

mte tioiis àadrësserau témoin. Le ministère public
iliet et la défense ayant fait une déclaration sém-
ites biabié, le président invite le témoin à se reti-
aax rer.

,set M. Rouher
lent
dé- " M. Roulier est appelé ensuite à déposer.

Les questions ordinaires lui sont faites. M.
soit Eugène Roulier a 58 ans et demi ; sa profes-
lent sion est celle de membre de l'Assemblée natio-

nale. M. le président l'interroge sur ia pre-
nait miôre section des neuf divisions.

^ f x M. SSosaBiea*.— Je n'ai absolument aucun rèn-
** saignement personnel sur la prise de possession

\y°" du commandement en chef de ia part du maréchal
UO" Bazaine.

AS. le président. — M. le commissaire dm
d'à- gouvernement, vous n'avez aucune question à
ient adresser au témoin.
lâEl ss - *e ffénéral l*o'ttrc'ei. — Non, M. le pré-

0}i sident.
Me ïjaciaaad, défenseur. — M. Roulier sait-il

-  que quelque démarche ait été faite par le maréchal
''•' !i^ Pol,r obtenir le commandement en chef ?
Çlde ag. Boulier. — Je sais que le maréchal n'a

fait qu'obéir à un ordre. "Voilà la conviction qui
(OU- m'a été acquise par les renseignements que j'ai
roit eus à cette époque.
paf If . le .président. — Vous pouvez vous reti-

rer .

lues Y . ~~
g Je 8" OpératSosas B»lïitalres <ï« 13 au •

tj0g 19 août

.*?* Le maréchal Canrobert
,ite» .

à la Le maréchal Canrobert est introduit et prête
serment.

; les Après les questions d'usage, le président in-
qne vite le témoin à déposer sur les opérations mi- .
iets jitairès depuis le jour où le maréchal Bazaine
ou- a pris possession du commandement jusqu'au

19 août,
t de
gjg I<e marécliaï CauroSiert expose qu'il ar-
s* QI riva à Metz le li au moment, où le maréchal Ba-

zaino allait être nommé commandant en chef de
• f l'a'wiée du Rhin.
ibui {j(? Hjaréchal Canrobert n'a pris aucune part à
;0u ~ cette nomination qui d'ailleurs répondait au vœu
ser- de l'opinion publique. 
taxe Le 13, poursuit le maréchal, l'état-major du
;lie- 6e corps est arrivé à Metz ; au lieu d'avoir 20 bat-
îl'ifs teries, ce corps n'en eut. que 7, aucune réserve
a |Q d'artillerie, aucun service administratif. Tout était
,J_ resté à Ghàions. On m'envoya 2 -batteries de la
««s réserva, et j'arrivais à avoir 54 pièces : c'est avec
f (j~ ce matériel que nous avons lutté le. 16 et la 18.

t C'est dans la nuit du 14 que le 6e corps se mit
SU- en mouvement : le passage de la Moselle fut très-
qui facile; on se concentra d'abord entre Longsville et

le chemin de fer de Reims. Le 6e corps ne prit
i ré- aucuns part à la bataille de Borny. Il s'avançait
SUS- sur ^a route 9"' conduit à Gravelotte, "c'était le
<-»..>- chemin indiqué pourtous les corps : à G-ravelotte,
'SZ la route se bifurquant, les 2e et 6e corps devaient

prendre la route de Verdun qui pajss par Mars-
la-Tour, tandis que le 3e et le 4e, remontant, de-
vaient s'acheminer sur la roule d'Etain-la-Garde,
restant en réserve.

Le l'Si, vers 4 heures 1/2', le maréchal se rendit
à Rézonville : le lendemain, à l'aube, les troupes
allaient se mettre en route, les ordres n'arrivaient
pas, lorsque je reçus l'avis de prendre mes- posi-
tions de campement; j'étais prévenu en outre que

^ l'ennemi était en avant de nous.
Un peu plus tard, nous fûmes assaillis par un

feu violent auquel nous répondons de notre mieux,
mais ce « jeu d'artillerie » nous coûta cher, plus
de 5,000 hommes restaient à terre. Nous parvîn-
mes à maintenir notre position, nous avons cou-
ché sur le champ de bataille « la bataille appar-
tient à celui qui doit enterrer les morts. r> un or-
dre nous pre-crivit de rebter jusqu'à 10 heures du

Tpp soir. Nous restâmes. Vers les 3 heures du matin,
SUti je reçus l'avis que je devais prendre position à
de- Vernévil:;-'.
mis J® ne lardai pas à m'effrayer de l'infériorité de
lux ce'' ft position entourée par trois bois; aussi je lis
j,j,j par écrit l'observation à M. le marécha Bazaine que '

cet'e position n'était pas tenable.
On a dit que par égard pour mon grade et pour

éS- moi la maréchal Bazaine avait cédé; c'est là un \
point inexac '•. Si le maréchal Bazaine a cédé à '

au- mon opinion, c'est qu'il la trouvait juste. Aucune '
CU- observation ne -fut faite par le maréchal.

Malheureusement mon mouvement fut arrêté '
3U_ par le 4* corps que je rencontrais en route et qui
ta- venait de Concourt. Je n'arrivais que très-tard à (

„ Saint-Privat, ce qui m'empêcha, malgré tout mon (

zèle, de prendre les précautions qui auraient été !

^u . nécessaires l

lui Le matin, le maréchal Bazaine envoya un aide '
de camp savoir si le 6e corps avait besoin de quel- '

ien que chose. '
l|e C'est vers il heures 1/2 que le feu commença; c

je^ le maréchal Bazaine avait envoyé deux nouvelles
T"I batteries; malheureusement les munitions man- J

' qu dent. Un formidable duel d'artillerie s'engage. c

P" L'infériorité de mon artilleria me valut le même
' es désagrément qu'à Rézonville : je perdis 5,000 ,
m- hommes.
tes Le soir, l'ennemi jeta la garde prussienne sur le i

6e corps : on l'arrêta assez bien, car 7 à 8,000 S
n> hommes restèrent là.
^Q Si notre artillerie avait été plus puissante et c

i0.„ mieux approvisionnée, l'armée prussienne, de l'a- >
JL veu même du roi de Prusse, aurait pu trouver son

*-' tombeau devant Saint-Privat.
ae En effet, ia garde prussienne avait été tellement
SrS engagée que dans les rectifications de frontières
•a- S. M. le roi de Prusse a insisté pour que leschamps Ç

de bataille du 16 eu du 18 fussent compris dans 13
ge cette rectification. Et M. le président Thiers com-

;;i prit qu'il fallait céder à cet égard, parce» que le roi g.
]i de Prusse se montrerait, si on lui cédait sur ce d

1 point, plus coulant en ce qui concernait Belfort. j

"I Le maréchal Canrobert continue à donner •_
.Y. les détails de la bataille de Saint-Privat, en ce !*

~ qui le concerne particulièrement. Il constate d
Y: que le général Bourbaki et le général Soleille

durent lui envoyer les secours de la garde, et _,
de l'artillerie. r!

Dès midi et demi j'envoyai au maréchal Ba- n
:Û. zaine un aide de camp pour demander des muni-
at lions et du_ renfort, je fus prévenu que la garde
g. allait venir à mon secours. Rien ne vint, ni ren-

ae! forts ni munitions, il arriva deux dépêches préve- St

r? eant que des masses considérables prussiennes at
l'' : s'avaDça ;ent contre l'extrême droite. Réponse fut
?s> faite qu'il fallait des renforts. Après l'attaque in-

? 'fructueuse de la garde prussienne, il était visible lu
que le fis corps n? tiendrait pas longtemps. Je ta
fis de nouveau prévenir le maréchal Bazaine que joi
des renforts étaient nécessaires. C(

Nuis avons tenu jusqu'à 7 heures. Saint-Pri- né
*" vat était en feu, toutes les batteries convergeaient co

sur nous, le général Deschaud arrêta un moment pa
?s i'ennemi; enfin, écrasés, anéantis par cette pluie rej

ien- de fer, nous nous retirâmes, protégés par la bri- E
sui- gade du Barail, et gagnâmes, au pas ordinaire, e

une position en arrière, où ie colonel de Momlui- à
sant, avec le reste de nos munitions, arrêta l'ea- 1
nemi. . r

ftQ Une demi-heurs après l'artillerie de la garde c
°° arriva et maria son feu avec celui do la batterie r

Montluisant. Je marchais tout doucement, m'ar-
M. rêtant toutes les dix minutes, espérant toujours e

Tne pouvoir prendre l'offensive. Mais tout était fini. c
, en. Le maréchal constate qu'il avait dans sa poche

l'ordre de prendre, le 19. des positions autour de f
Metz : il les prit. J'avais été content de mes sol- ;

ons- dais, content de mes officiers, nous n'avons cédé ;
n de qu'en rechignant. . r

l e
e
t Rien ne peut donner une idée de l'effet i

;ette produit par cette déposition. L'humeur naili- !
nion taire, la verve, l'émotion, rifn ne manque à <
nent ce* récit d'un soldat, dont le 161e à été néroï- >
Mes-, que, aussi l'émotion est-elle profonde, et !

ait malgré les recommandations du caoitaine de !
! des Itosredon, il court dans la foula comme un \

tua. frisson de sympathie. Ajoutons, pour ôtre un ,

scl!_ écrivain véridique, que le maréchal Casirebert ,
lem- paraît fort satisfait de l'effet produit; aussi (
oi le se récompense-t-il par nombre de boules de i
îain, gomme qu'il mâchonne avec une visible sa-
«ar- tisfacfion.
tnté-
nde- Le président remercie le témoin de sa déposi-
îdrai tion; il lui adresse easuite quelques questions.

D. — Pensez-vous que si tes ponts sur la Mo-
selle avaient été coupés l'ennemi aurait été re-

ues- tardé?
lblic R. — Le maréchal, selon toute apparence, ne ;
iem- pouvait encore rien savoir de ce qui se passait de

réti- oe côté.
D. — Vous avez exécuté sans difficulté le pas-

sage de la Moselle?
R. — Oui.
D. — Mais les routes étaient encombrées?
R. — Oui, très-encombrées entre Metz ot LOH-

, M. geville.
)fes- D. — Pensez-vous qu'il y eût lieu de détruire
îtio- Ie Pont d'1 chemin de fer?
nra. R. — Non, car son voisinage des fortifications
^ ' le protégeait, mais les batteries ennemies n'étaient

pas loin.
rèn- D- — C'est le 15 au soir que vous avez déployé
ssion votre corps perpendiculairement à la voie ro-
ichal mai ne?

R. — Oui, car nous nous attendions à voir l'en-
g du nemi apparaître d'un moment à l'autre.
m à Y). — Avez-vous connu les intentions person-

nelles de l'empereur .sur la marche de l'armée?
pré- Avez-vous su qu'il soageaità ramener l'armée sur

Châlons?
ait-il R- — Non, je ne sais rien de positif à cet
ïeîial égard.

D. — Pensez-vous qn il eût été possible de re-
1 n'a prendre les positions de Mars-la-Tour et Vieiit-

qui ville le 17?
) j'ai R- ~ Nous croyions qu'il était plus possible de

ne pas les quitter. J'ai entendu que l'on avait
rsti- critiqué beaucoup les positioris prises par ie ma-

réchal. Mais la critique est facile. Nous avions
entendu que pour nous ravitailler nous avions
besoin de nous rapprocher de la ville. Quand un

lu • maréchal parle ainsi on n'a qu'à s'incliner.
D. — Ne croyez-vous pas que si l'on avait at-

taqué le lendemain 17, on aurait pu avoir les
chances d'un succès? C'est une question qu'un

.. de messieurs les juges me demande do vous
?reie fajre _ pja attaquant le 17, aurait-on pu avoir un

succès?
t in- R. — Je le crois, mais je n'en suis pas sûr. La
i mi- . garde avait, beaucoup donné.„Le corps du rnaré-
,aiae chai Le Bœuf également, le quatrième corps de
u'au Ladmirauit avait eu quelque succès. Je dois dire

toutefois 'qu'auparavaut iua.il une révise je vis dans
la figure d'un certain nombre ie soldats ce que

| ar- l'oii n'y voit pas ordinairement. Je leur demaa-
Ba- dâi ce qu'ils avaient. Ils me répondirent : Nous

f de avons faim.- Cela nie parut étrange. Je m'adres-
sai aux officiers. Les officiers gardèrent le silence.

,rt à Le soldat avait 'rois jours de vivres. Mais ils avaient
vœu tout mangé ; cela se conçoit. Eh bien! ils se se-

raient battus sans avoir rien dans le ventre. Ils
[i du n'avaient pas mémo d'eau. Cependant il est fort
bat- possible qu'une action nouvelle aurait pu être en-

lerve gagée avec quelque clnwice.
était U- — Ne pensez-vous pas qu'un mouvement
[|ft ia offensif aurait rendu le ravitaillement plus facile ?.
avec R- — Je ne ' e pense pas.
j, D. — Dans le cas où on aurait pu refouler
mit l'armée ennemie le 17, pensez-vous que cette ar-

très- mée aurait pu vous surprendre le 18, pendant une
e et marche de flanc?
prit R. — C'est là une question difficile à résou-

ncait dre. Cela dépend de la façon dont on eût opéré. Il
i{ [e aurait fallu pousser l'ennemi dans la Moselle.
otte Y). — Lorsque vous vous êtes déplié, le maré-
iient chai Bazaine vous a-t-il indiqué ia position de
[ars. Biémont?

de- R. — Je l'ignore.
lrde -^e sasrésâdïeitît demande au maréchal Bazaine

s'il n'avait pas indiqué Biémont comme point de
mdit retraite. _ "  '
unes B-<® Bats^s*ecïaal Bazaine repond que la lo-
uent calité de Biémont était comprise dans la recon-
,osi- naissance du colonel Lewal.

que lie ïîsaréeîsaï Casiroïaerf. — Je répète
que je ne me souviens" pas d'avoir reçu d'autres

r un ordres que celui de tenir à Saint-Privat.

eux B. — Cet ordre aurait été' rédigé avant que
plUg le sort de la journée de Saint-Privat ne fût â'é-
v;nl cide? _
cou- R- ~ Qal -
•par- B. — Et cet ordre rédigé le 18, pendant la ba-
L or. taille...
s du ^- — •••• Pardon, je n'ai pas dit qu'il fût rédigé
itin, pendant la bataille, mais je l'ai, reçu pendant la
ln j bataille. Mais je_suis bien convaincu que si le ma-

réchal avait su notre situation il serait venu à no-
£ (]e tre secours.

e (is B. — Ainsi l'ordre que vous aviez reçu indi-
, „ue quait que ie maréchal voulait se replier sous Metz,

prendre une position plus ea arrière?
uour *t- ~ Bans la pensée du maréchal, qui était à
i un deux lieues et demi, il n'y avait pas de bataitie de
dé à Saint-Privat, mais seulement défense des lignes

;une d'Amanvilliers.
R. — Pensiez-vous que la réserve était à "la

•rof5 disposition des corps d'armée?
qUi -R. — Je ne le crois pas. Autrement un corps

r'd à d'armés appellerait ia réserve et que ferait l'autre '
Sl0n corps d'armée! Ainsi, si j'avais pu le faire, j'aurais
; été a.: pelé Bourbaki. Et, à ce propos, j'ai eu une dis-

cussion avec mon ami le générai Bourbaki. Nous
aide suivions deux routes sur Bricy : Bourbaki ia route
uel- d'Armanviliiers et moi la route du bois de SavUny. j

Bourbaki croyait être derrière le 4= eorps, il était
)ça - derrière le corps du général Ladmirauit. ' ,
dles . Pour revenir à la question de M. ie président,
iaa- j p- dois ajouter que la réserve esta la disposition
3tre _ du général en chef. }

QQQ Diverses questions sont faites ensuite par
M. le maréchal Bazaine au maréchal Cauro-

,r ie bert à l'égard d'un ordre envoyé par le premier
,000 ausecoAd, le ISaoût. *

Le maréchal Canrobert maintient que cet
' et ordre ne lui est parvenu qu'après midi, ea i
'% pleine bataille.
ÏOa

 Le maréchal Bazaine déclare que l'ordre

ftut a été donné dès le matin.
ires. Le président dit que c'est une constatation '
npS que l'on pourra trancher eu entendant de ;;

ans nouveau le général Jarras. '
)m- Le maréchal Canrobert fait une dernière ob-
roi servation à l'égard de cet ordre. Il était. daté t;
ce do Piappeville, 18 août. Il aurait dû être daté : i

Piappevillc, 18, 3 heures, 5 heures, 6 heures B

np du matiu. L'heure est habituellement précise p
% quâûd il s'agit d'une bataille, surtout'quand n
)l cette bataille a un champ aussi large que celui r,

* e de la bataille de St-Privat.
'? Le maréchal Canrobert est autorisé à se

1 ei
 retirer dans une salle voisine d'où il sera e!

rappelé, si ia suite des témoignages le de- ,
ia- mande. ™
ni- L.8 maréchal Lebœuf. |0
-de
n- Le maréchal Lebœuf est appelé à déposer J'
,e- sur les opérations militaires jusqu'au 19 a\
ies août. pa
fut m
n- Le maréchal Leitsseuff fait observer qu'il ' mi
île lui serait difficile de déposer sur les faits miii- j dé
Je taires du 12 au 15, attendu que durant ces trois j de
ue jours f est restô étranger à toutes les opérations. J à s

Ce n'est que le 15 au matin qu'il remplaça Je gé-
ri- néral Decaen blessé, comme commandant da 3e ] |§
nt corps. Le témoin rappelle les mouvements opérés en
nt parie 3ê corps depuis le 15 "au matin, pour sel j
iie rendre à Verneviile par ie col de Fressy, mouve- ] rai

, bri- ment dont il rendit compte au maréchal Bazaine était b
'.aire, en indiquant l'opportunité d'arrêter, vu l'approche pondu
îllui- de l'ennemi, ta marche en avant de l'a mée B'ail- Wapp
l'en- leurs, le 4e corps n'avait pu opérer son mouve- ment

ment. Le maréchal Bazaine répondit au témoin journé
îarde qae, sur la demande, il l'autorisait à arrêter son rent fc
tterie moavemen.t et à prendre position. ne ces
a'ar- Le lendemaiâ 46, le maréchal Lebœuf, ayant joignit
jours entendu le canon, prit IFS dispositions comman- la nui
ii. dées par cette circonstance. Cep
)eche L'affaire s'engagea vers midi. La division du soutec
ir de général Aymard venait au moment même. J'ap- une p
; sol- pris, (lit le témoin, que le marécha! Canrobert comm
cédé avait arrêté la division Montaudan pour faire face admir

d'un antre coté à l'ennemi. Je déployai mon ar- loin.
tillerie en face vers Vionville. Bientôt je vis dé- fut tu

'effet boucher le généra! Ladmiralt. Je sus qu'il -devait divisic
mili- faire un mouvement tournaut sur Mars-la-Tour. priren
[de à Je lui donnai de la cavalerie. J'allais faire un blemc
(Sj-OÏ- mouvement offensif quand je reçus l'ordre du ma- A II
a. ot réchai de lui envoyer quelques troupes. J'adressai Po'rdri
2 jp un rapport au maréchal Bazaine à la fin do la donc

journée, en émettant la pensée que Parfaire re- était (
8 un commencerait le.lendemain. Le lendemain, vers m'avo
re Ufl deux heures du matin, je reçus un ordre da ma- Ail.
Sibert réchal Bazaine qui me disait que, vu la pénurie gâgni
aussi en vivres et en munitions, nous nous replierions allaiei
es de eu arrière. . ." était i
g sa- Dès lors, le 3e corps fut obligé de prendre les puyer

positions indiquées du Point-du-Jour à Monti- Garirc
gay-la-Grasgc; en même temps, les reconnais- 7 h. 1

sposi- sances cfe cavalerie cherchaient le contact de En
ns. l'ennemi. et d'à
i Mo- Bans la nuit du 17 au 18, le 3° corps se ravi- diatei
,é re- tailla en munitions, en vivres surtout car le 3"

corps qui avait tiré 1,100 coups de canon dans la Le
;e, ne journée du 16 en avait encore 36,000 dans ses cais- de qi
ait de sons. _ tég'fq

Les reconnaissances de cavalerie signalaient un j^g
i pas- mouvement de l'ennemi de notre  gauche vers YÏCtit

notre droite. Le 3e corps prit donc. ses disoosi- *..nnî
lions pour la nouvelle bataille que tout indiquait ' |
prochaine. Le feu commença à midi 1/2 du côté ' "

Lon- de la ferme de Moscou occupée par une brigadedu Boni
3e corps : trois eu quatre fois les bois furent pris de V

truire et repris, l'ennemi en fut enfin définitivement
chassé. -Ch-

âtions A la gauche du 3e eorps se trouve la ferme de M -
tarent St-Hubert défendus par le général Eyinard et no- Y_j)us

tamment par un bataillon du 80s. La ferme fut Mars
iployé très-vivement attaquée, vers le soir le général ,-"
e ro- Eyinard demanda des renforts : derrière lui se n am

trouvaient 'les voltigeurs de la gare qui entrèrent ^
•l'en- en ligne et maintinrent lus positions. , „

. Mais c'était surtout au Point-dù-Jour que la proti.
îrson- lutte était vive; trois, corps ennemis vinrent suc- pour
rmée? cessivement se briser sur ce point. prof\
ée sur Vers 7 heures, 7 heures 1/2, le 6e corps et le 4e paro

corps avaient faibli. Le maréchal Lebœuf vint au ferai
à cet secours de l'aile droite. Jusqu'après minuit et 2

heures du matin les troupes ennemies firent les D.
le re- plus grands efforts contre le 3e corps, et les autres che s
Vioa- corps commandés par le maréchal Lebœuf. Le flanc

maréchal Bazaine lui ordonna de se replier après R.
b'e da avoir reçu l'avis que les troupes souffriraient inu- sulta
avait tilement dans des positions difficiles. Le maréchal rions

i ma- Lebœuf laissa des grand'sgardes suries plateaux et Mais
tvions h sfl retira en arrière des Crêtes, pour ménager Y).
ivions les soldats et les garder pour une nouvelle af- R.
id un faire. n'est

lie président, après avoir remercié le té- .appu
rit at- moin de sa déposition, lui demande si l'empereur tard.
ir les lui a fait part des ordres donnés par lui au mare- D.
qu'un chai Bazaine. avait

vous R- — Non. .. R.
)ir un Y). — Vous avez, le 15, engagé la tête da votre D.

corps d'armée sans attendre ie 4e corps? taqùi
ir. La R. - Oui. . . R.
mare- Y). — A ce moment il y avait déjà de l'encom- Le
ps de brement sur l'es routes. les d
is dire R- — Oui, par suite des équipages du 4e corps, Le
s dans qui se trouvèrent placés entre ma 2.6 et 3e division, qu'il
;e que Voilà comment deux de mes divisions furent ar- D.
smaQ- rêtées. _ l'aba
Nous Urie- autre division fut également retardée R.

idres- par les équipages de pont de l'état-major gé-
lencc. néra.f! Le
vaient D. — Pensez-vous que le 16 et le 17 il eût été raul
33 Pe- facile ou tout au moins possible de reprendre
re. Ils Mars-la-Totir et Vionville? '
st fort B- — Ja ue puis ici donner mon impression que
re en- sous toute réserve. Pour moi, j'étais d'avis d'e re- sg

commencer la lutte dès le lendemain. Mais je n'é- Boui
îinent ta>s pas commandant en chef. En résumé, il n'y ^
kéile? avait pas impossibilité, mais il eut fallu beaucoup miC!

d'audace. fitipt
fouler D. — Vous avez dit que dans la journée du .Ye
te ar- 18 vous vous attendiez à être attaqué sûr la ^lve

îtune droite? if'rt '
R. — Oui, monsieur le président. *. oa

•ës'ou- _ D. — Vous avez parlé d'un ordre reçu le ma- rlve

éré. Il tin d» 19 pour occuper certaines positions. Pou- Ye
s. vez-vous vous rappeler l'heure de l'ordre? tJnl

mare- R. — Je crois que l'ordre de me replier m'a été c' Ll 1
ion de donné entre minuit et une heure du matin dans la ^e

nuit du 13 au 13 août. Iu,! a
Ufl. Se comiuisfiaSre «Sus gonverneincnt. 8pué

izaine — M. le maréchal Lebœuf peut-il préciser par n' r8

int de qui cet ordre lui a été envoyé et s'il a envoyé un ^e
officier supérieur en retour. figur

la lo- R- —J'ai déjà dit que j'avais reçu par un of- Pend
econ- ficier supérieur ordre de me replier sur les pla- J0urs

teaux. Je lui fis observer en retour par un officier gêna
•épète que nies troupes seraient placées en amphithéâ- ^e
autres tre sous ie feu de l'ennemi, et qu'il valait mieux " u Y

se retirer en arrière, à 150 ou 200 mètres Y®
t que tout en plaçant les grands'gardes sur les plateaux. TAl?r

tit dé- Sï. ïe commissaire dusonTernenient. qui i
— Je voulais vous demander si vous aviez envoyé YoM
le 18, pendant la bataille, plusieurs officiers, en- d'an:

laba- tre autres, le commandant Mangeon. Ce
R. — Oui, j'ai envoyé le commandant et plu- ve,nîe

édigé sieurs officiers. Dans la soirée, il me fut rapporté *4 ^
int la que probablement je recevrais l'ordre de me re- tmeu
e ma- plier. • jes gi
à no- Je le répète, j'ai envoyé beaucoup d'officiers au ' arti:

quartier générai pendant la bataille. Un p
indi- Et? S^acEiassei demande au maréchal Lebœuf Cfe'tJ

Metz, s'il ne se souvient pas avoir écrit le 17 au mare- ,0.
chai Bazaine pour lui signaler le manque de vi- r^c!la

tait à vres ? R.
lie de 3^e isiarécîsaï lLeliceuf répond qu'il n'a Cann
lignes pas dit qu'il manquait absolument de vivres, mais rfecu

qu'il a simplement demandé au maréchal de lever m'v '
à la l'interdit sur son convoi, a^Bendu qu'il allait en .*?-,

manquer dans cinq jours. divisi
corps M" Mchand. — C'est le point que je voulais divisi
autre constater. R.
turais •. , . . le nu
» dis- Le président invite Je témoia à se retirer. les m
Nous II est trois heures. guide
route La séance est suspendue Dour vingt mi- P-
nlny. nutes. -a Y&
était A tro:s heures vingt-ciaq, le conseil rentre i74

dg en séance. „a^c'[.
sition L'audition des témoins sur les opératioas ne pu

militaires du 13 au 19 août est reprise. si.
— N'

par Le général Ladmirauit. au s?
nro- marec
mier ,ss " Se président. — Faites entrer M. le gé- R-

néral Ladmirauit. Dauyi
. vait a

tu Le général Ladmirauit (Pierre-Anatole), né M.
I ea à Paris Hest âgé de 65 ans. n'ave>

Il fait sa déposition : vriez
a-dre _ R.

M. Se général liadsinirault. — Jusqu'au Y). -
itiou ^3, le maréchal Bazaine avait eu les trois pre- au 19,
; cjc niiei s corps sous son commandement. A partir du ments

13. il était général en chef. "" R. .

'oh- Le générai Ladmirauit rend compte des ba- j'ai r«
daté îai |!es successives du 14, du 16 et du 18 août. Je pv
ate : Le 14, il savait déjà que l'ennemi avait à Ste- le 20 p
ures Barbe une armée presque entière. Le 14, de la nirs sc
:cise part de l'armée française, ie mouvement corn- A„,
iand mença à midi.. Dès le matin, le général Ladmi- m{Vf,
«lui rault avait rencontré les pestes ennemis. ™

é
^.

; ge Nous avions en opposition le général Steinmetz resî ^ «
Sera et devant m01 le général Manteuffel. pOSitit
de A '' aeures > ma 3® division était fort engagée •U(j

" le 3e corps également. Mon artillerie de réservé
prit part à l'action. Jusqu'à 6 heures, nous fûmes
fortement engagés. Lg l

«.,. T> L^n;1(rlBi ,fut ^poussé jusqu'à 10 heures du soir, sermei
)SU J'avais Je dessein de continuer, puisaue nous Apn

19 avions i avantage ; mais j'avais reçu l'ordre de invite
passer sur la r.ve gauche. J'employai toute la militai
nuit a passer sur celte rive. Je. voulus poursuivre mmtaI

[U it j ma route, mais l'encombrement de* ba»a*e« et Le ir
mi- nés troupes m'en empêcha. J'envovai au maréchal reçu P.
rois demander ce que j'avais à faire. Je me conformai sibie su
ms. a ses ordres. -*»«» p.„i T • - i T i . , recul 1 ;
g6-l .Le général Ladmirauit indique ce qu'il fit le en mes
je i IS, et comment il prit position du côté de Cessy suite d

!res en se dirigeant sur Doncourt. ' d'achev
se I Le génfral Lorencyne put pas avancer. Le gêné- soir. Le

ve- rai LaamiraWt demanda plusieurs fois si Doncourt onze he

 i, - - * • - i u  i

ne était bien la point où il devait arriver. Il lui fut ré- gi3
he pondu affirmativement. Il dut prendre la route par il
il- "VVappy, et il indique comment il soutint bridant- D
e- ment, plusieurs att-iques de l'ennemi pendant la ei
dn journée du 16. Les divisions Cisseyt Legrand fu- 4
on rent fortement engagées ; celle du général Grenier F

n-e cessa pus de "l'être. La division Lorency ne n
mt joignit les troup:s du général Ladmirauit que dans éj
n- la nuit du 16 au 17.  ai

Cependant les engagements furent vifs et bien p;
du soutenus^ Le 3e corps et la garde avaient fourni h
ip- une partie de leur cavalerie : le général Legrand le
ert commandant toute cette cavalerie, la charge fut h
ice admirable; repoussé l'ennemi, se reforma plus g
ir- loin. La brigade du général (allemaud) Wedel g
lé- fut tuillée en pièces, son chef fut tué. Sartrois d
ait divisions que comptait le 4* corps, deux seulement c
nr. prirent part à ia lutte : les soldats se sont admira-
un blement battus, et ils avaient fait 35 kilomètres. I c
ia- A la suite de la bataille du 16/ ie 4e corps reçut t;
sai l'ordre de prendre une autre position; il se fixa h
la donc d'Anianwiliiers à Moscou à la gauche qui c

re- était occupée par le 3° corps. Mes reconnaissances I
ers m'avoi firent le 18 qae l'ennemi arrivait par Saint- p
ia- Ail. La lutte s'engagea à 11 h. i/2 du.soir; nous c
.rie gagnions du terrain; malheureusement les choses à
>ns allaient moins bien à ma droite. Saint-Privat a

était eu feu ; j'ordonnai au général de Gisswy d'ap- 1
les puyer à droite, mais il ne put protéger le corps t
iti- Canrobert; j'étais pris à revers de tous cités ; à c
lis- 7 h. 1/2, la retraite était forcée. e
de En somme, les pertes furent compensées de part

et. d'autre. D'ailleurs l'ennemi n'occupa pas immô- 1
tit« diatement la' position de Saint-Privat. i
s 3"

 N
 i

3 la Le président adresse au témoia une série
lis- de questions concernant certains détails stra- c

tégi'ques sur les opérations militaires du 16. <
im Le témoin répond qu'il avait acquis la con-

rers YJctioa que l'ennerrii voulait tourner nos «
,2"t troupes.
;âté Ua juge demande si, après la bataille de
îdu Borny, l'armée pouvait prendre, le 15, la route
iris de Verdun. ,

^ent n T lR. — Je le crois.
de M. le président. —''Après les renforts que

nQ. vous veniez de recevoir, pou viez-vous reprendra '
fut Mars-la-Tour ? '

Irai R- — J® ne c'' s Pas f,ae j'aurais réussi, mais je ''
j se n'aurais pas hésité à le faire.

Dans la salle, à ce moment, règne un silence

@ja profond; on écoute avidement, et, comme
;uc_ pour le maréchal Canrabert, ou sent une joie

profonde à ce mâle langage tout militaire. Ces
e 4e paroles sont dites rondement, d'une voix haute,
t au ferme, énergique.
et 2
; les D. — L'armée pouvait-elle continuer sa mar-
tres che sur Verdun sans craindre une attaque sur son -
Le flanc?

>rès R. — Si notre mouvement avait réussi, le ré-
nu- sultat aurait été immense; peut-être même n'an-
jhal rions-nous pas eu besoin de marcher sur Verdun.
x et Mais on ne peut rien préjuger,
iger Y). — Quand avez-vous appelé la garde?
af- R. — J'avais un avantage très mai que ; ce

n'est que vers six heures que je demandai d'être
té- .appuyé par la garde. Elle arriva, mais un peu

eur tard. '
are- D. — Le mouvement de retraite du 6e corps

avait eu déjà lieu?
R. — Oui, depuis longtemps déjà,

otre D. — Fouvait-oa, le 1,9, recommencer une at-
taque et reprendre les positions de Saint-Privat?

il. — Je ne puis le piéciser.
Dm- Le générai Ladmirauit est ensuite interrogé sur

les divers ordres qu'il a reçus,
rps, Le général a été informé des diverses positions
ien. qu'il devait prendre,
i ar- D. — Pensiez-vous qu'un de ces ordres était

l'abandon de ia route de Briey ?
rdée R. — Il n'y avait pas à s'y' tromper,
gé-

La déposition actuelle du général Ladmi-
; été rault est terminée,
idre

L.e général Bourbaki.
que
re_ il. le 83re8â«5ciî«. — Appelez le général

n'£_ Bourbaki.

n'y Bi® géasé^al Bossï'Iî&itl, âgé de 57 ans, do-
l'ouf micilié à Lyon, général de division, fait sa dépo-

sition sur les mômes faits du 13 au 19 août.
3 du Ye 14 au matin, il reçut l'ordre de passer sur la
r l'a rive gauche de la Moseile. Il msnta du côté du

fort dés Bottes et du côté du fort «le Queulen. A
4 ou 5 heures du matin, le général était sur la

ma- me gauche; voilà pour ia bataille de Borny.
'ou- Ye général Bourbaki rend compte ensuite de ce

qui le concerne dans la bataille suivante, celle
été du YL

is la , .Le combat s'engagea, la garde prit la place qui
lui avait été assignée. A 2 heures du matin le

«t. gfnéral reçut un billet qui lui ordonnait ne rêve- i
par mr sous MeU.

i un Le général dit que- l'on ne pouvait voir une ,
figure plus calme que celle du maréchal Bazaine

0 f_ pendant les journées du U et du 16. I! était tou-
pla- J°urs m première ligne; c'était même un peu
cier gênant parce qu'on ne savait où le trouver '
léâ- , Le général Bourbaki passe ensuite à la journée ;

eux du 18. J

très Y® maréchal était presque toujours aux pre- >
IUX. mi.eres lignes. On s'adressait beaucoup à la garde
"**• ?? VA 6îaU pas noinbretlsf!, puisqu'elle n'avait que

,0-Sg Id.OOQJlommes. La garde soutint plusieurs corps
en- d armée. r

Ce n'est que vers S heures 1/4 qu'il fit un mou- 
slu- vement pour se placer entre Saulny et St-Privat.
orté Là ll vit 1u' l{ n'y avait pas de succès. On aurait
re_ mieux fait de lui dire la vérité, car c'était risquer

les grenadiers qui n'étaient nas alors aopuvés par '
au i'artilierie. A 8 h. 40, St-PriVat n'était pas occupé, i

Un peu plus tard, il reçut -l'ordre de prendre ses !
-g.jf cantonnements.

lré- Y). — Avez-vous reçu l'ordre de soutenir le ma- 
vj. réchal Gam-obert? j

R. — Je n'ai reçu ni invitation du maréchal <
n'a Canrobert, ni ordre du commandant en chef. J'ai
lais rfecu une invitation du général Ladmirauit et je <
ver m'y rendis. |

en .P ~ ^&r ie fait ' yons ne disposiez que d'une
division de grenadiers. Et ce n'était que pour cette '

lais division que vous étiez libre. • i
R. — Je n'étais pas absolument libre, dès que

le maréchal était à coté de moi. Je ne savais pas
les ordres généraux. Cependant j'étais, libre de me t
guider suivant les circonstances.

ni- P- — Un de MM. les juges me demande si après
la bataille de Bornv on pouvait prendre la route
de Verlun dans la journée du 15.

l *e R. — La partie de l'armée placée sur la rive
gauche pouvait peut-être le faire; mais, mais je

)ES ne puis rien prévoir.
M. le coKSKasssasB-e «Sa gouvernement.

— N'avez-vous pas envoyé le général Lauvergne
au général Jarras pour avoir des nouvelles du
maréchal Bazaine?

;é- R- — Oui ! DePappeville j'ai envoyé le général
Oanvergne à cet, effet; mais le général Jarras n'a-
vait aucunes nouvelles précises à me donner

Eé B!. le président. — Dans la nuit da iti au 17 B

n'avez-vous pas reçu une indication que vous de- P
vriez vous replier sur Metz.

R. — Oui, j'ai eu cette indication. n
au

 ^ÀT
 VÈI

"
S !iVez eu aussi dans la soirôe du 18

re- au i9, 1 invitation d'avoir à reprendre les campe- c
du ments que vous avez occupés le 18. u

R. — Les 17, 18 et 19 nous sommes restés sur A
nos campements, et ce n'est, je crois, oue le 20 que

a- j ai reçu l'ordre positif de nous replier sous Metz.
H. Je^ puis me tromper d'une date et prendre
e- le 20 pour le 19. Mais, à un jour près, mes souve- ..
ja nirs sont précis. f,

':' Aucune autre question sur las opérations c<
militaires du 13 au 19 août 1870 n'est faite au vi
général Bourbaki, qui se retire, en restant da

;tz reste à la disposition du conseil pour des dis-
positions ultérieures.

re Le général Frossard. se

Le général Frossard est introduit et prête pc
r. serment. g'-
is Après les questions d'usage, le président ve
je invite le témoin à déposer sur les opérations ai
ia militaires du 12 août au 19. ra
ît Le erénéraï Frossard expose que le 12 il a ^O
il reçu Pordre de pousser le plus rapidement pos- m '
li sible sur la rive gauche de la Moselle. Le 14, il SOI

reçut l'avis que les ponts étaient prêts et il se mit COI
e en mesure d'exécuter son «îouvement, niais par
y suite de l'encombrement, il lui fut impossible

j d'achever le mouvement avant onze heures du l
- j soir. Le lendemain (18), le général arrivait vers chi
t onze heures du matin à Rézonville, d'où il pouvait sui

i- se rendre. fac ;lement à Mars-la-Tour v '"N
ir il entendit da canon du côté de M»r i S mi()i
i- Déjà il savait que l'ennemi était si^nalâT1'0''':''
ia environs. Le 16, la bataille sWaraa x?ni !«s
i- 4 heures, le 2e «fergs, cdniàiaiidl «H e'-V
îr Frossard, soutint rigoureusement le cher ?' liés<À
ie nemi, bien qu'il eût été assez séri !'^"-
is éprouvé dans la journée du 6. Le général d 10*11'

au mare jha! si une charge de cavalerie atl<iî
m pas opportune. Le ma-échal fut de cet a

9
-Serait

ni fut décidé qu'un régiment de lanciers aD» -^ ''
îd les cuirassiers, serait lancé sur. Pennenii », -P»r
lit la suite d'un premier succès, nos troupes *
us gei d'être enveloppées par les ùlilaus fmJ' 11 ciaa-
el gées de rétrograder et le maréchal dbnnà'np °'^ii'
is de ramener en arrière les deux division. -or!'"8
nt corps. • " &ii ?î

a- Le généra! Frossard termine. sa dépositin
ce qui concerne la bataille de Rezonvilie ni' ei)

ut tail des mesures qui furent, prises ; puis'jFïr ^-
xa la bataille du 18. Le 2e corps avait subi dP?a85e a
ui considérables. Le 18, il devait aller du f.rteà

es Rozérieulles et de Moulins. La position
 COte âe

it- pendant cette journée était des plus" fortc.s°
<
tCU'}*1!

us corps faisait là gauche ; il était piacé ii,' Ls U
.es du maréchal Lebœuf. C'étaient tes 7a ev »gaache

'at allemands qui combattaient le 2e corps .j*f*rPS
p- les mêmes ennemis que le général Frossard •'
ps trouvés devant lui dans la journée du 6 ao w*Va''
là connaissance qu'on avait -de ce fait donna;!fi. "*

coup d'animation aux troupes du général a"
irt Le général Frossard explique ensuite',*,,.
ie- 1 ordre du maréchal Bizaiue, il se retira H» Sllr

. nuit, du 18 au 49 et vint prendre les posi'in"?8'a
lui étaient assignées parle maréchal. ns lui

rl8 jue président. — "D. Cet ordre' a-t-il M ,
"A- digê avant la connaissance de la fin de la ; e"
:8. du 18 août, ~ J011rnée
in- R.— Oui ! cet ordre a dû être donné avacH. s-
lOg de la journée du 18 août. m'*m

î).— Vous avez reçu, dans la nuit du 14 ,,,,.
j„ l'ordre da ne pas avancer sur Mais-la-Touret?
,p ne pas dépasser Rézonville? -

110
 R. — J'ai attribué cet ordre au retard anDort'

dans la marche de certains corps par la bataille i
Borny.

D" . Après quelques mots relatifs à l'encombrPdfe
 ment causé par les bagages et les autres in

.  pedimenta des troupes, le général Frossard v
retire. Il sera appelé .ultérieurement.

ice -Ls. général Jarras

•„ I^ogesîéa'al «Parras fait ensuite sa dé->c«i
^fr tion sur les opérations militaires du 13 au 19 août"
f s Le général Jarras indique ce qui s'est passé daas
tô, la bataille du 14 ; les mouvements ordonnés le

lendemain de cette bataille, et les ordres qui<J
été donnés -pour la bataille du 16. Il parie des ju

ar- yers retards qui ont été mis dans l'exécution de
50n " ces ordres. A la suite de ia bataille de Rezonvfle

arrivent les préparatifs pour la journée du 18. La
re- général Jarras entre dans les détails de ces diver-
Jïl- ses journées au point ds vue de l'état-major êé?:
un - néral et des instructions données par la maréchal

Bazaine.
D. — A quelle heure a été donné l'ordre pour

ee les mouvemepts du 18 au 19 août?
Str.e i{_ _t. j e ne pH;s préciser l'heure.
peu Q, — Avez-''ûus votre carnet d'ordres?

R. — Oui, M. le président,
rPs I). — Je vous engage à vous référer à ce car-

net, du consentement toutefois de ia défense et
du commissaire du gouvernement.

&*'~ R. -- Les notes sout un peu confuses, mais je
at? puis les consulter.

Sur. Le. général Jarras, s'en référant aux ordres
verbaux écrits sur son carnet, rappelle ces

ons différents ordres depuis le 15 août.

tait D. __ Je reviens à l'ordre du 18, qui règle, les
emplacements que devaient occuper les cerps le
matin du 19 août. Cet ordre a-t-il été rédigé après
la reconnaissance du colonel Lewal? -

ÏJi ~ R. — Cet ordre a été donné après le retour de
la mission du Colonel Lewal. Il a dû être rédigé
dans |a soirée du 10. Le colonel Lewal était ren-
tré vers 5 heures.

irai Lo générai Frossard indique cocbmëfitila
mauiteBU ses positions le 18.*'

lo- •
po- D-. — Vous avez reçu dans la nuit du 18 au 19

un ordre de vous replier?
:• la R. — J'ai reçu cet ordre,
du J'occupais alors, du côté de Longevil'a k _mon-
A. tagne de Châtel au piecl des défilés, et j'étais ap-
la puyé par les forts çle Saint-Quentin. J'étais nu pM

en avant de la ligna des forts, environ à 7 ou 80"
ce métrés. J'ai occupé cette position "presque toufeja

îlle nuit du 2> au 26 août. C'est la position que jffl
conservée depuis le i9.

'le Diverses questions sont adressées encore au
re- général Jarras sur les ordres renfermant 1$

indications des routes que devaient prendre
me et des emplacements que devaient occuperas
'" e Sifféreats corps.
;,u" Le générai Jarras n'a eu à s'occuper au
)eu co.mmeflcement que de la rive gauche. Quant
,ée aux corps de la rive droite, le général Jarras

n'avait pas à s'en occuper, le maréchal devait
re- donner ces indications par lui-même ou P" .
ds, le général Manèque.

rpS SU. le commissaire «Su goïEverjueme?'-
— Le colonel Lewal est rentré le 18, vers cinq

m_ heures, de sa reconnaissance. Il a dû donner «es
rat. nouvelles de la bataille.
ait l«e général «farras. —De ce qu'il a rappw*
jer té, j'en ai conclu qu'il n'y avait rien de grave. W
par colonel Lewal avait à faire une reconnaissance
pé. très-étendue. Il pouvait ignorer ce qui se passai
ses sur certains points. ,

SI.lecoini22S»saïred(!i gouverne*88.6"*/
ia- — Alors les ordres du 18 au 19 août ont ete iW '

pendants du rapport qu'a dû faire le colJ

;ial Jarras? .^
'ai SJ« géiséras Narras. — Ces ordres oa*
je être indépendants de ca rapport et donne» «

pendamment du résultat de la bataille du ro-
ne aïe .L,acbaufl demande si le général Jjf^
Été n'a pas reçu le 18 an ordre assez, long relaW

 marches des divers corps,
ue W- — Avez-vous veillé à son exécution. '
jas R- — Oui, j'ai envoyé des officiers po«r '
ne tout se fit selon. la volonté du maréchal.

,ès Le président invite le témoin à se retirer.
ite L'audience est levée à 5 h. 35.

A demaift midi 112 la prochaine séance,
ve

J „ „_agfe,— . "

It.

CHRONIQUE
a" La dissolution du conseil municipal <*

7
 malheureusement un fait presque accom

«' Pli- = ia
Sous três-peu de temps, nous ea aurons «

nouvelle officielle.
18 On assure que M. Ducros a déjà compose »
e- commission municipale qui est, dès à Prêfe^J

toute prête, et qui entrera ea fonctiofis le it*
ir demain môme da décret de dissolution.
ie
i.

'e On affirme oue M. le pfeTet vient de $ig°f
" plusieurs arréîés ordonnant la fermeture

divers cercles d'ouvriers et de sociétés se _
is cours mutuels où, paraît-il, il était trop so
u vent question de politique.
a ,

Le préfet du Rhôae donne avis qu^f^
seil généra! de ce département a, «aris
séauce du 22 août dernier, inscrit au B«"6
départemental de 1874 une somme de UJu

e pour l'entretien d'un élève à l'école sp'
d'irrigation et de drainage, fondée par ***,$.

t verneœent au Lézardeati, près Quint
s Histèrej, et invite les candidats q f

raient concourir pour l'obtention
bourse à adresser leur demande avant >< .
mier novembre prochain, à la préfecfu r , ^

! sont déposés des programmes ceûier»i*n

; conditions d'admission à cette école.

M. de La Bouillerie vient d'adrester ^a"^
chambres de commerce et aux caanaDi . .[CÙ.
suitatives des arts et maaufaclures OBS



^OVBMAXi t)M X/TÔM

^^^TZoTZnt la franchise du timbre
jaiff leii.r *o,',-espondances>vec l'autorité, en

; soiir'^'n,; re"terii. dans les prescriptions de
&»il3n 3ÏpteHibrei«51.;m ,
:a I»1 ^ssofidâiices en dtsbors des attrlbu-

t!- .j'-s des chambres ou les pétitions
-'^^'tiailiers transmises par elles restent
^ pSnPs au' timbre.
a^i!J!«î décidé, en outre, que les registres,

11 ««titres, pièces de recettes, de dépen-
fl>imri» comptabilité appartenant aux cham-
^'''^ nmanerce u'éUteoi pas assujetties
près de ^fjor^ dll dg.fe t du 4 messidor
«"Aufô'dè.'ia lui ou 53 août 1871, relatives
^vériûcatioas des préposés de i'enregtstre-

&QY .

rn cer(
ain nombre d'économistes et de né-

i '-aucais viennent d'adresser au mi-
&lTL commerce un mémoire sur la né-
BIS -iAimnérieusè où se trouve ,a France d'ms-
perdes comptons ^éftangu.

,- ;,i les noms des candidats admis à l'in-
„3e l'école de médecine, au dernier cou-

A - T vftn
w?.« TAdeoaï.'Vïgsaùï, Gros, Rangé, Au-

MTMS1? CKavS.iâ, luthier, Chahallies,
!f i,iï Armand, Girtn, Mermet, Polassun.

Onftlques renseignements sur le mouvement

fef tr5lfux premières colonnes du 11e cuiras-
nni de'venf se rendre à Lyon', partent

ÎH Swrd#s22et 25 octobre courant, sons le

mm8fl*fflent de MM ' LucaS deMiss
I et Pe~

U!'f fprerai^re colonne est composée de 17 of-

s,trs de 213 sous-officiers ou soldats et de
i/o chevaux ; la deuxième de 20 officiers, 210
nns-officisrs ou soldats et de 245 chevaux.

Ces deux colonnes arriveront le 12 et le 14
notetobre a Maçon, le 1.3 et le 15 à.Villefraa-
jj,e et seront rendues à leur destination de
LyokleMet le 16.

{joe innovation importaate est en ce mo-
|éat à l'étude dans les bureaux delà préfec-
ture de police, dit ['Avenir national :

j pour peu qu'on ait assisté aux audiences
Ses cours d'assises ou des charnières correc-
tionnelles, ou sait que la plupart des crimes
sont commis par des récidivistes qui souvent,
ôour éviter une aggravation de peine, cachent
jeur nom à la justice entravant ainsi l'œuvre
è celle dernière.

« Il est donc question d'établir à la préfec-
lurùiu! atelier et une galerie de photogra-
jfeafia de prendre les portraits d.è tous les
pinelsà leur première COBdamnation.

« Oti comprend de quelle utilité serait ce
service, qui existe déjà en Angleterre et qui-
d'après les calculs qu'on vient de faire, ne -
coûterait.pas plus de dix mille fraises. »

Il est à souhaiter qu'il ne demeure pas à
l'éiat de projet et qu'on se hâte de faire .fonc-
tionner les tableaux révélateurs* La sûreté pu-
blique ne saurait qu'y gagner.

Une note que nous avons publiée récem-
meat donnait à nos lecteurs la perspective de
voir bientôt à Fœii ou une immense comète,
te des eouditïQBS plus ou moias fetUasti-
ques.

Cette prévision n*èsï point fondée.
Voici te résumé succinct de l'histoire des co-

mèies pour ta présente année jusqu'aujour-
4'tai.

Six comètes ont été observées en Europe en
1873; aucune n'a été visible à l'œil nu. Trois
d'entre elles étaient- attendues, c'est-à-dire
«valent été antérieurement observée») leur
rs!oar avait été calculé et leur ôphéraéride
publié : tontes trois ont été retrouvées.
fosoûldes-astres très-peu lumineux, par-

fois très- d t fïï ci 1 es *â discerner, portant, les noms
fecomètes do Tempe), de Brorsen et de Fave.
te trois autres comètes n'avaient pas encore
«vues par les astronomes. La première a été
Wwme le 3 avril par M. Tempei, à Milan.
«e était de petite dimension., mais ou lui a
j&finuune période qui doit ia ramener près
«u soleil au bout, d'environ cinq ans! La
fcièmeaété découverte le 20 août par M.
pélly, à Marseille. Son éclat a été plus vif
«celui de là précédente, sans êti'e percep-
Pà l'œil au. EUe a passé à son périhélie le
"septembre. La troisième à été découverte à
Wspar M. Paul Henry le 23 août.
Pis a été la plus brillante de toutes, et elle
s»st approchée de la terre jusqu'à n'être, le 11
psibre, qu'à environ ia moitié de la dis-!,5œàu soleil.
Ki ^Ptembre elle avait une queue longue

2 ««grès environ, très nettement au noyau -
FTIH filet lumineux.
M aoyau, d'un diamètre évalué à 9 nainu-
B«arc, présentait alors l'apparence d'une
g -de clou, vue de profil et dont le filet flg a- ,
M la tige.
^comète a passé à son périhélie le 2 octo- '
. « elle n'est plus visible aujourd'hui à n.o- ,
^tonton.

jM*nier écho relatif à la reprise de Mi- ,
7^ Grand Théâtre. . i
Wstew annor! Çai ' qae l'ouvrage serait re- \
NtaS Bouf !a première fuis à Lyon, avec le
Vl imai P' l spéoialemen t par Amfaroise 
"Ç» pour l'Opéra-Comique. \

nos confrères même s'extasie sur le ,
"a t opéré, et déclare que le déuoû- i

0,jé avant-hier fait un effet magique.
j..,-"8- pourquoi sommes-nous obligés de <

taper? ;
;w Thomas a consenti à ce que, dans ]

età I'A s.ou ji »'y avait, pas de corps de ballet, ,
Nar ^"Comique, lorsque MM. de Leuven \
 i*irc'p' avaient congédié le leur, l'opéra ,
K:„ SâRs1e4B. tableau et à cet effet, il a

P>Plè f
V
'tUt 'a **m ^a 'r*°> ur)S rePrise f°!î i

pn/ ('e'-'a '"Oînance : C'est là que je voulais (
-! permet de supprimer la Forlane et j

, d;) -^tableau. ,
Y s'est donc légèrement trompée en ,

'"t une pa^e nouvelle. ,
witdû mettre uniquement :

sera joué avec la coupure autorisée ,
\Atnbroise Thomas

_ 1--
l

Bgnillque.a chevaux arabespur sang t
|ar l'émir Abd-ei-Kader au taurèclrti
}\y, ont. passé hier à la gare de Per- f

^««stinatïon de Versailles. !
-—~ i

'^s rencontré hier im vieillard, de ,
wence, d'ailleurs, qui portait à- son

r«n»
U

!se de ru ban, "ne couronne de ;

^^'"nmisieur serait-il. arrivé à l'âge ,
'(ii/'îa

1
"1 -0!î Sfljxante-dix ans, sans ,

:;" d.rmt de porter cet emblème ? j
 il a'dPa? (1ebarbe, on poarrait croire... i
%P!.. ^ 'a t,ar 'D3r 'e malheureux, et

-« infortnalioss.

,cu
°a qui sent son Harpagon 'j

- Jtï £ "•' vous vons êtes, . ' -y-er à diaer?

w«
M
S„?,^nie V0l!S y ail^.- i-i^e.que» personnes, voilà

i Un comme Simou D..., poélier, a été arrêté
hier au moment où il volait des objets de peu
de valeur, à l'étalage du bazar qui se trouve
au ns 19 deia rue Terme.

Le 21 courant, à. 6 heures du soir, trois in-
dividus ont été arrêtés sur la réquisition d'un
restaurateur de la rue Tupin, pour escroque-
rieau préjudice dtdit restaurateur.

Ces trois individus avaient fait, comme tou-
jours, une dépense, qu'ils ne voulaient ou ne
pouvaient payer ni les uns iii les autres.

Encore un incendie i
Celui-ci a éclaté ie 20 octobre, vers une

heure, à Bron.
Deux maisons appattenantà MM. Four et

Poehon, ont été légèrement atteintes à un an-
gle de la toiture, et ont éprouvé des dégâts
s'élevaot à la somme de trois cents francs en-
viron;

de commencement d'incendie, auquel la
malveillance pourrait bien ne pas être étran-
gère, s'est déclaré dans une meule de paille
de colza, placée dans l'angle des deux mai-
sons.

Deux individus auraient été vus par un voi-
sin au moment où ils s'approchaient de la
meule: ils.se sont éloignés vivement ensuite.

Une demi-heure après, le feu était â la
in eu le.

Les deux maisons sont assurées à VUrbaine
èï 'A [''Abeille.

SAÔNE-ET-LOIRE.- — Nous lisons dans le
Progrès de Saône-et-Loire :

« Un des fils de M. ie duc de Nemours, _M.
le comte d'Eu, voyageant incognito, est arrivé
dimanche soir à Chalon. Il a couché à l'hôtel
des Trois-Faisans, et est parti lundi matin
pour aller à Saint - Ythaire.'près de Saint-Gen-
goux-, chez M. Gauthier, son ancien précep-
teur, qui était venu l'attendre à la gare. M., le
comte d'Eu, après une journée passée àSaint-
Ythaire, se rendra à Mâcon, de là à Turin, et,
après un voyage en Italie, dont la durée sera
de quelques semaines, il reviendra en France
dans le courant de décembre. «

JURA. — Lundi dernier, dans l'après-midi,
plusieurs individus, Piémontais d'origine,
manœuvres., se sont pris de querelle dans
l'une des auberges de Rochefort, banlieue de
Saint Claude. L'un d'eux s'est sem de son
couteau pour frapper ses camarades et leur a
fait plusieurs blessures, heureusement sans
gravité. L'un de ces derniers venant prévenir
la police de notre ville, rencontra sur la route
de la Cueille M. Je procareur de la Républi-.
que qui était en promenade, et, tout ea lui
faisant le récit de ce qui venait de lui arriver,
aperçut son agresseur au détour de la. route.

. Le coupable se voyant désigner, sauta le' mur
et prit 'la fuite par"le chemin de l'hôpital, où il
fut poursuivi et arrêté par M. le procureur de
la République lui-môme, aidé par d'autres
personnes accourues pour lui prêter maiu-
forte. r

 HÀUTE-GAROSRE. — Un horrible forfait, qui
a jeté la coastsroation et l'effroi dans les pai-
sibles cantons d'Auterive et de Quifegabelle
(arrondissement de Muret) a été commis le 16
Octobre, entre huit et dix heures du. soir.

La victime est M. le baron, de la Tombelle,
propriétaire du château d'Amponiliac, lequel
se trouve situé à quatre kilomètres de Ginte-
gabelfe. .

il résulte des informations prises que M> lo
baron de la Troœbelle, en ce moment, habitait
seul son château avec un domestique, le sieur
Ëùgè'ae Mitron, âgé de vingt-huit ans. (Test
cet individu qui, de complicité avec le sieur
Pierre Lasserre, charpentier à Cintegabelle,
aurait, d'api es ses propres aveux, assassiné
son maître.

Le coup, paraît-il, était depuis longtemps
prémédité. Le vol était le mobile du crime ,
Le baroa était riche, eî l'on connaissait ses
habitudes paisibles et casanières.

Voici, du reste5 comment s5est accompli le
meurtre S

Mitron a furtivement introduit dans le châ-
teau, vers les huit heures d« soirj son com-
piiee Lasserre. QeiUi-ci s'est tenu sans bruit
dans ies appartements réservés aux domesti-
ques. Mitron a fait son service auprès de son
maître comme àd'ordisaire. 09 n'est t^ue vers
les dix heures, alors que M. de la Tombelle
lisait tranquillement dans son cabinet de tra-
vail, que Mitron et Lasserre ont brusquement
ouvert la porte et sg sont précipités coliinie
des -furieux sur leur victime. Il résuite de
i'alitopsie faite par M. Montalègre, mélecln,
que M. de la Tombelle a été ftappé de trois
coups de hache à la tète et que là mort a dû
être" instantanée. /

Une fois le crime accompli, les deux mal-
faiteurs, pour en faire disparaître les traces^
ont amoncelé des tas de papiers et autres ob-
jets autour da cadavre. Puis ils y ont mis le
fan. L'inceudiu se propageant et menaçant le
château, Mitron et Lasserre se sont empressés
de l'éteindre.

Mitron, à l'insa de sOU complice, a eu-
suite ouvert le secrétaire de M., de la Tom-
belle ets'est emparé d'une somme de 3,1 10.fr.,
en or et en billets, qu'il a remise à ia justice.

Le lendemain, de bon matin, Mitron, dfesoléj
a annoncé aux métayers des environs le
maiheur qui venait d'arriver au château, di-
sant que son maître s'était incendié pendant
fa nuit, et que son cadavre était tout carbonisé;

Immédiatement ie bruit de là catastrophe
se répand dans les environs; la justice, pré-
venue, se transporta au château d'Amponiliac.
Mais le cadavre de M. de la Tombelle n'était :
pas tellement carbonisé que l'expertise médi-
cale n'ait aussitôt reconnu l'attentat dont le '
malheureux châtelain avait été l'objet.

A l'instant môme, les soupçons se portèrent ,
sur Mitron. Il est arrêté par les gendarmes;
on l'interroge, il se trouble, il balbutié,
finit par faire l'es aveux les plus complets et ,
dénonce Lasserre comme son complice. Celui- '.
ci est également arrêté, et ces deux criminels
sont aujourd'hui sous les verrous.

Un détail qui revient aujourd'hui à ia mé-
moire de tous les habitants de Cintegabelle.

Il y a huit mois environ, Mme Gneyraud, :
belle-mère de M. de la Tombelle, a été trou-
vée asphyxiée et à moitié brûlée dans sa 
chambre. ,

Des soupçons s'élèvent à ce sujet contre Eu-
gène Mitron, et le bruit court qu'en va or-
donner l'exhumation du cadavre de MffleGuey- 
raitd.

Dans tous les cas, l'informallon continue et
une enquête est ouverte. '

M. le'baron de la Tombelle était âgé de 56 :
ans.

A propos de, ce terrible drame, il est juste ;
de rendre ici publiquement hommage au zèle
et à l'intelligence avec laquelle la gendarme-
rie de Muret", d'Auterive et de Cintegabelle a
secondé l'action de la justice.

LA GRANDE MAISON, placé des Jacobins,
4, à Lyon. — Habillements pour hommes,
jeunes gens_ et enfants.— Perfection et bon
marché. - 5 récompenses; médaille d'or.

La librairie Garnier frères, 6, rue des Saints-
feres, publie un résumé très-exact et très-
complet du Procès Bazaine, illustré de por-
traits, plans d© batailles et gravures

i Cette publication paraît au fur et à mesure
des débats, par livraisons à 10 centimes qui.

i réunies, formeront un superbe volume de bi-
bliothèque.

On souscrit, chez tous les libraires de Paris
et de la province.

Mademoiselle FKAISSB , professeur de
piano, ouvrira ie 15 novembre ses cours de
musique, théoriques et pratiques, compre-
nant la lectuie, solfège, chant d'ensemble et
harmonie.

Cours complet en 50 leçons.
Cours élémentaire pour les enfants.
Pour se renseigner et s'inscrire, s'adresser

tous les jours, de 2 à 4 heures, à SÔU domi-
cile, rue Saint-Joseph, 3, au 2IB8. 1916

LE ^ H P L I Si n nouveautés d'hiver.

Les amis et connaissances des familles
BRISSADX et CHIZAT, qui , par erreur, n'au-
raient pas reçu de lettre de faire part du
décès de madame veuve
BBÏSSAWX, Mée BAfIiJ|i"^*MAIT»«!

sont priés de considérer le prosent avis comme
une invitation à vouloir bien assister à ses
funérailles. qui auront lieu vendredi 24 cou-
ratJt, â 9 heures 3/4 du matin.

Le coavoi partira du domicile delà défunte,
rue Saint- Joseph, 62, pour se rendre à l'église
Sainte-Croix, et, de iâ, au cimetière de
Loyasse.

DÉPÊCHES D'HIER
SOIE. — 3 HEURES.

Paris, 22 octobre, 9 h. 5*, mat.

Le Journal officiel publie le décret
Convoquant pour le 16 novembre les
collèges électoraux de l'Aube et de la
Seine-Inférieure.

Paris, 22 octobre, 12 h. soir.

Le Soleil dit :
« Voici la vérité sur l'entrevue de

Salzbourg entre le comte de Ghambord
etlesdéléguésdeladroitederAssemblée.

« Les délégués ont obtenu pleine sa-
tisfaction sur les bases déjà connues ;
ensuite le comte de Ghambord, voulant
témoigner sa pleine entente avec le
pays, s'en est remis â T Assemblée du
soin de formuler ces bases dans l'acte
même qui le rappellera au trône.

« Relativement au drapeau, le comte
de Ghambord a dit : « Ouï, je saluerai
ie drapeau que les soldats français me
présenteront à mon retour en France,
car ce drapeau, teint de leur sang, est
digne de mon respect. »

Versailles, 22 octobre, 1 h. 40 s.

Le maréchal de Mac-Mahon a déclaré,
que ceux qui se servent actuellement
de son- nom. pour diviser les conser-
vateurs,, âe livrent à de coupables ma-
nœuvres.

iftiiw tes nui -Mannt-.ivUiLii'Uj y il M ci u M

JPÂMS
(Correspondance, particulière du Journal ds Lyon.)

22 octobre.

On paraît être certain d'une chose :
c'est que, quoiqu'ils se vantent du eon-'
traire, les monarchistes , n'ont pas le
nmins du inonde une majorité, et qu'ils
arriveront h la reprise de la session
sans Favoir. J'entends une majorité
résultant d'engagements écrits et po-
sitifs;.

Les incidents de séance auront donc
une grande importance, et ies groupes
de gauche auront à veiiler sur eux-
mêmes, ceux de l'extrême gauche sur-
Août, afin de ne pas donner lieu aux in-
décis de passer adroite.

Vous vous rappelez le jour où M. Du-
vergier deHauranne, impatienté par la
manière d'agir de quelques-uns de ses
Goliègue3j les quitta pour aller s'asseoir
auprès du général Ghangarnier.

Il reprit sa place le lendemain, et
nous savons qu'il ne la désertera pas
dans le débat qui va s'ouvrir; mais
enfin tous sentez quel fâcheux effet
une parole ou un geste de trop de la
part de certains républicains pourrait
avoir sur. ces quelques députés du cen-
tre dont le vote donnera la victoire a
l'un ou à l'autre parti.

Il y a cette après-midi une grande
réunion de la droite à Versailles , à
l'hôtel dit Petit-Vàtel. On ne sâiira que
ce soir ce qui s'y sera passé.

D tmdtî, commission da permanence.
J'ai déjà aperçu hier M. Buffet au train
de la gare Saint-Lazare.

C'est là qu'on décidera si l'Assemblée
sera ou non convoquée d'avance. La
probabilité de cette convocation préma-
turée est beaucoup mions grande qu'il
y a quelques jours.

Gela se conçoit. On est si près du dé-
nouement qu'il n'en coûte plus trop d'at-
tendre. De plus les droitiers, outre l'in-
térêt qu'ils ont de ne pas paraître sortir
des formes légales, ont celui de livrer
pendant plus longtemps ceux qu'ils
veulent gagner aux impressions de l'at-
mosphère parisienne.

Cette atmosphère, il faut bien le re-
connaître, n'est pas très-saine pour les
membres du centre gauche. Au lieu de-
leurs électeurs départementaux dont
les répugnances à l'endroit de la mo-
narchie ne pouvaient manquer d'agir
sur eux, ils ont affaire ici au monde
des salons où la propagande royaliste
est organisée d'une façon très-active.

Il faut espérer cependant qu'ils sau-
ront démêler, au milieu de ce concert
de conservateurs aveuglés et de femmes
tant soit peu affolées par la perspective
d'une cour, les voix plus calmes de
ceux qui regardent au-delà du spectacle
nouveau des premiers jours, ci qui se
préoccupent de ce que deviendrait la
France avec ce nouveau régime.

Les plus entraînés sont encore là-

s dessus capables de réflexion pour peu
qu'on les en prie. Je rencontre parfois

 de ces hommes pour lesquels un hiver
de fêtes et de plaisir, une sécurité de

1 quelques mois et une lune de miel com-
merciale et industrielle, sont une rai-
son suffisante de se précipiter vers l'iu-

1 connu. Mais après?
Après, quand on leur montre les pro-

jets du parti prépondérant, le mo-
narque, même impuissant à calmer les
fureurs cléricales que son avènement
aura déchaînées, les villes hostiles, les
campagnes d'autant plus indisposées
qu'elles seront obligées de subir bien
des choses sans souffler, enfin les pé-
rils de la politique extérieure au bout
desquels une guerre est presque fa-
tale, quand on attire leur attention
sur tout cela, On les voit se refroidir
à vue d'œil, et il ne s'agirait peut-être
que de saisir un moment psychologi-
que favorable pour que les idées des
plus sceptiques ou des plus intéressés
fussent retournées.

En attendant les déclarations comme
celles que la presse républicaine est en
train d'enregistrer ont beaucoup de
poids. On assure de tous côtés, par
exemple, que M. Denormandie, ami des
princes d'Orléans et auteur jadis de
propos monarchiques très-accentués,
se prononce finalement pour la répu-
blique. De même pour M. Dietz-Monin.
Cela contrebalance un peu la -campagne
que continue dans les Débats M. John
Lemoinne.

L'article qu'il y publie ce matin est
un des plus fâcheux au point de vue de
la République ; car il travaille à aplanir
les scrupules de ceux qui, après s'être
déclarés en notre faveur, seraient ten-
tés de tourner au dernier moment.

M. John Lemoinne leur dit qu'ils ont
pu avoir parfaitement raison de ne pas
vouloir de la monarchie tant que la
monarchie n'était pas acceptable; mais,
à présent qu'elle l'est, pourquoi ne
changeraient-ils pas, puisque le roi a
changé ?

Le roi a changé! Qui a dit cela? Ce
n'est, je pense, ni l' Union ni Y Univers,
qui s'évertuent à crier le contraire.
Quant à MM. Lucien Brun et Ghesne-
iong, nous sommes beaucoup plus au
courant des brefs que le Saint-Père leur
a envoyés que des paroles qu'ils ont re-
çues du comte de Ghamb1 >rd .

On pense, il est vrai, que le comte de
Ghambord se manifestera au dernier
moment et de ia façon la plus libérale,
s'il faut en crairê les membres du,
centre droit. Mais, je le répète, peut-
on compter qu'il soit maître deîa situa-
tion qui lui sera faite par une restaura-
tion escamotée, maître surtout du parti
qui le ramène et qui a de tout autres
soucis que la sécurité des conservateurs
et la reprisa des affaires ?

On dément absolument tousles bruits
relalifs-à un remaniement ministériel.
M. Raoul Duvai, dont il a été question
à ce propos, est" absept _ depuis trois
jours. Faut-il toujours croire à sa réso-
lution de voter contre la monarchie ? Je
l'ignore. On est aussi très-partage sur
les internions des bonapartistes. M.
Paul de Gassagnac affecte de se plaindre
d'eux amèrement, ce qui ne serait pas

un indice tres~i:^5uranf-- Mais le rérk'o-
teurdu Pays crie souvent pù'jr ie Piai~
sir' d@ crieri

M. Beulé vient de décider que le.mu-
sée chinois, provenant de l'expédition
du comte de Palikao, serait remis à
l'ex-impératricei On se, base, pour cette
mesure, sur cette considération que les
objets d'art de la liste civile sont seuls
considérés comme appartenant à l'Etat.
Les magots et les potiches ne seraient
donc pas regardés comme tels; en re- .
van che, on garde les armures et lespa-.
nopîies du château de Pierrefonds.

Les débats de Trianon n'ont donné
lieu aujourd'hui a aucun incident. Ven-
dredi commencera probablement ia
discussion de l'envoi et de' la réception
des dépêches, et je n'ai pas besoin d'a-
jouter que l'intérêt du-public sera aussi
vivement excité que possible.C'est là que
nous verrons comparaître les colonels
Lewal, d'Andlau, Stoffel et Mag-tan, les
forestiers et les habitants qui ont servi
d'émissaires, enfin peut-être le maré-
chal de Mac-Mahon îui-mêmej s'il était
jugé indispensable de l'entendre.

. Mais, dans ce cas, la qualité de chef
de l'Etat nécessiterait l'emploi de cer-
taines formalités.

_ Le nombre des curieux ne croît plus,
c'est impossible; mais il se maintient,
et on ne peut plus sortir de la salle une
fois qu'on y est entré. N.

fsfSISSil'srf fa*5*!'! #'f-sisir'£,î 
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MATIN. — 7 JÏÎÏÏUEBS.

Paris, 22 octobre, 2 h., 35 m., soir.

Affaire Bazaine. — Le général So-
leille, étant malade, ne comparaît pas.
On fait la lecture de sa déposition re-
lative aux opérations militaires.

Le chef d'état-major du général So-
leille dit que la consommation des mu-
nitions jusqu'au 16 est estimée à un
tiers de l'approvisionnement.

Aujourd'hui, déposition des inten-
dants.

Paris, 22 octobre, 8 h. 30, soir.

Dans la réunion du centre droit, M.
d'Audiiïret termine son discours en di-
sant que l'hésitation n'est plus possi-
ble, l'expérience de la république con-
servatrice ayant échouée. Les partis
conservateurs offrent au pays une mo-
narchie constitutionnelle ayant à sa
tête la maison royale de France récon-
ciliée.

Il termine en disant qu'il ne doute
pas de ia victoire. (Vifs applaudisse-
ments.)

La reunion approuve la conduite du
bureau et lui vote des remercîrnents.

L'assemblée adopte ensuite à l'una-
nimité la résolution qui doit être sou-
mise à l'Assemblée.

Le président fait observer que beau-
coup de membres du centre gauche sont

u partisans, au moins théoriquement, d(
s la monarchie constitutionnelle.
r II propose donc, afin de dissiper tou
e .malentendu, d'amener une entente avei
- eux et de leur communiquer la résolu-
- tion qui sera soumise à l'Assemblée. I
- espère que ces membres trouveron

dans cette résolution une satisfactior
- pour tous leurs principes et une réponse
- à tous leurs scrupules.
s Cette proposition est adoptée,
t M. ChesneJong donne de longs détaib
s sur ses entrevues avec M. le comte de
s Ghambord. Il .constate , relâtivemeni
i aux garanties constitutionnelles , que
- l'accord était complet entre les idées di
t comte de Ghambord et les idées de ls
- France libérale. Relativement au dra-
i peau,le comte deChambord dit qu'il n'a-
r vait pas l'intention d'offenser J a France .
3 ni son drapeau, ni son pays; qu'il n'é-
- tait étranger ni aux gloires que h
s France avait acquises sous ce drapeau.
s ni aux douleurs quelle avait subies,

puisque ce drapeau tricolore était le
i drapeau légal. — Si les troupes lui de-
i vaient de le saluer à son entrée
i en France, il saluerait lui-même avec
r bonheur ce drapeau teint du sang de
3 nos soldats.
3 Le comte de Ghambord ajoute qu'ii
, se réservait de proposer au pays, pai
- l'entremise de ses représentants, une
. transaction compatible avec son hou-
3 neur et qu'il croyait de nature à satis-
î faire simultanément l'Assemblée et le

pays.
t Après la séance, 1© centre droit, poui
) constater solennellement l'accord de
? toutes les fractions monarchiques, esl
s allé à l'hôtel des Réservoirs pour déli-
- bérer en commun avec la droite.

. Derniers renseignements :
t La droite et îe centre droit réunis
> ont décidé de laisser toute liberté à la
i commission de s'entendre avec le gou-
, vernement relativement à la convoca-
I tion anticipée de l'Assemblée.
1 Bourse, plus bas, 93.42; clôture meil-

leure.
Paris, 23 ocobre, 5 h. 30 mat.

La République française se dit in-
; différente à la convocation anticipée de

l'Assemblée. Elle croit que le parti rô-
; publicain de l'Assemblée est prêt, dès

à présent, à soutenir la lutte.
Le même journal publie une lettre

, de dix-huit députés de ia Seine expri-
! m an t leur indignation des efforts faits

pour la restauration monarchique.
Une lettre de l'amiral Saisset, rappe-

; lartt le vote du renversement du gou-
vernement de M. Thiers dit qu'il a le
devoir de voter la forme définitive du
gouvernement de ia France.

New York, 22 octobre.

M. Boutwell conseille l'augmentation
temporaire de la circulation du papier-
monnaie. Il pense que le gouverne-
ment reprendra bientôt les paiements
en espèces.

Aden,22 octobre.

Le gouvernement égyptien a con-
venu amicalement avec les naturels du
pays d'occuper le fort de la ville de
iBerbéfa.

Les Anglais ne font aucune oppo-
sition.
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5 YAIJSNCB, 21 octobre.

» Organs?iB.g -Ji ï î-*>! -i, -.•» , -V ;-i-, . . . . » »
t » Traiaes t .-.n » »

8 Grèges...^ t'. 461 »
» Ballots pesés » »

! 8 Total. „..,-, -461 »

^ Opérations de décreasage .... ; » 9
i Dernier numéro placé 51 »
; létal du i" m 2 ,-.«,.. 4663 »

ATIONON, 21 ocïobre.

» Organsins . .................. » »
1 Trames 107 71
i Grèges. -317 50

s 5 Total ... 425 21

L BALLOTS PESÉS
» Organsins....,...,., .,„,.,,.,., » »
» Tramps ..».,,,,, ». . *V„ v. , » »
2 Grèges »....v.i ...... ;...,;, 93 84

2 Total -, "~93 84~

AUBENAS, 21 octobre,

5 Organsins ,...«......,...,.. ,407 » '
1 » Trames . ,. .«.<.............. . » »

16 Grèges........................ 1180 *
! 23 Ballots pesés ......... ....... 1117 »

' 44 Total ..... 2704 »
Opérations de décreasage ..... » »

! Dernier numéro placé...,,.. * 288 »
1 Total du 1 au 20 ......,;-.. 26402 »

MWMWtt&i COMMBHCtaLL.

1 Paris, 21 octobre.

Les blés im donnent lieu qu'à de rares affaires,
et les offres sont en baisse de 0.50 pour certaines

1 provenances.
Les seiglesetles autres menus grains conservent

, les prix de la semaine dernière.
En spéculation, les blés sont cotés, courant, 37

1 75; novembre-décembre, 37 75; 4 mois de no-
, vembre, 38. ; 4 premiers mois, 38 25 les 100 kilos,
, conditions de Paris.

Peu d'affaires, mais cours assez bien tenus sur
les farines.

8 marques, disponible, courant et deux pro-
chains, 84 fr. ; 4 mois de novembre, 84 50 ; 4 pre-
miers, M fr. 75.

Supérieures, disponible et courant, 81 75 ;
2 prochains, 82 25 ; 4 de novembre, 82 50; 4 pre-
miers, 82 75.

Les huiles de colza faiblissent; affaires très-
calmes :

Disponible et courant, 85 fr. ; prochain, 85 25 ;
décembre, 85 50 ; 4 premiers, 86 75; 4 d'été, 88
50; 4 derniers, 91 25.

Les huiles de lin ne varient pas :
DisiiOiiible, 88 25; courant, 88 ir. ; 2 prochains

et 4 premiers, 87 50.
Les esprits 3/6 nord fin sont plus faibles :
Disponible et courant, 73 50; novembre et dé-

cembre, 72 50 4 premiers et . 4 mois chauds.
Les sucres raffinés sont .offerts de 153 à 154 sui-

vant marque. On donnerait volontiers à 50 C. au-
dessous, s'il y avait des acheteurs.

Les sucres blancs n° :3 cotent :
Disponible et, courant, 69 50 ; 4 mois d'octobre,

70 fr. ; 4 premiers mois, 71 50 ; 4 mois de février,
71 75à72fr.

Les sucres roux tendent à baisser :
10/13 : disponible et courant, 59 50.
7/9 : disponible et courant, 62 25 à 62.
il n'y "a pas pour le moment de vendeurs sur y

livrable.
Bordeaux, 21 octobre.

Cafés. — 2,100 sacs Gosts-Rica avariés à" 122,
216 sacs Gua.yra gragé à 130, 94 sacs dito non gra-
gé à 125 50, 100 sacs Rio lavé à 128 et 500 sacs
dito dito à 128 les 50 kilos.

Beaux. — 14 balles Montevidesàl62 50 ies 1C0
kiios.

Indigo. — 16 caisses Bengale, 2 surons Kurpah
et. 8 caisses Caraque .à prix restés secrets.

Laines. — 22 balles Buenos-Ayres à 195 ies 100
kilos.

Hav,re, 21 ectobre.
' Cotons. — Marché lourd, acheteurs réservés.

Ventes, 260 balles. Très-ordinaire Louisiane
disponible,- 116 ; dito sur octobre, .11.3; duo sur
novembre, 111 à 112 ; dito sur décembre, 110 les
50 kilos, entrepôt.

Liverpool, 21 octobre.
Cotons. — Ouvarture da Marché.
Ventes probables d'aujourd'hui, 10,000 balles.

Marché sans changement.
Importatioas, 7,000 balles.

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du 23 octobre.

PAR S.-S. FASSE, DE h\ MAISON OAIFFB ET DARLOï,

Opticiens, 1%, rue de PBôtel-dtt-VUk.

THERMOMÈTRE BAROMÈTRE

J91s.à.m. : minimal; marnas, à 9 h. d. m. minima. muiis.3..

. ^ -—^

11.8 5.9 12.8 749 0 749.0 I 752 8
I 1

Humidité. 62 "L Pluie 0 ^/^ %
Vent ..... S-E faib10 Ciel 3/4 moy .

SPECTACLES 00-23 0CT0BBI

GRAND-THÉÂTRE

GOILLAU.ME-TBLL, grand opéra en 3 actes et 4 tabl.
On coHtraeaeèfa à 8 heures »/»..

THÉATRK DU GYMNASE

LA FILLE DE MADAMB ANGOT, opérette-bouffe en 3 aet.
L'OMBRELLE comédie en 1 acte.

Lia commencera à 7 heures 1/2 .

THEATRE DES VARIÉTKS

LES INUTILES, comédie en 4 actes, de E. Cadol.
FAIS CE QUE DOIS, poème en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/2.

PALAIS DE I/ALCAZÀR

Cirque S. Priami et G. Pierantoni. — Représen-
tation tous les soirs à 8 heures.

Appareils à gase, Plomberie

VELLAY et Ce, rue de l'Hôtel-de- Ville, 98.

Coîëïssre, Parftimcrie, Telnânrc

ROCHON, rue Grenette, 34.

Chapellerie
RIVIER sœurs, rue Centrale, 43, et rue de l'Hôtel-

de- Ville, 86.

Chaussures

Maison SIMIAN. aux Médailles, rue de l'Hôtel-de-
Ville. 74.

SSaehincs à Coudre

BLACHEet G», place de Lyon, 44, angle de la nia
Ghtldebert. Leçons données par M"»*5 J.-P.
Moilière et Blache.

Vouveautés, CïsâSes, Soieries,
Confections

AU BON MARCHÉ, 5, place Saint-Nizier, 5.

I*ape£crie «e luxe

E. BOULU, 9, rue Saint-Dominique, angle de la
rue des Archers.

Pianos

ADRIEN RËTY, 17, rue de Lyon. — Pianos des meil-
leurs facteurs de Paris. Vente, location, échange,
réparations, accords

Maison de confiance fondé» en IS07.

fgnlacallleric, Articles de nséasag®

LÉON FRÉMIOT, rue de Lyon, 48 et 50.

Spécialité de Lingerie pour lia m -:»1 es

, P1TIOT-LA-SELVE, chemisier, rue Lafont, 10.
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DE L'EXTRAIT DE VIANDE
PAR F. ROHA.RT

Extrait da Journal de l'Agriculture da
7 décembre 1872.

En tous cas, le bouillon Liebig a loyale-
ment donné ce qu'il avait promis ; rien de plus,
mais rien de nioms.

Le sujet intéresse un peu tout le monde,
puisqu'il y a. là une question d'alimentation
publique et d'économie politique q<-i peu-
vent parfaitement trouver leur place dans tous
les ménages, et surtout dans les fermes iso-
lées qui sont loin du centre d'approvisionne-
ment.

Ayant vécu en Rqbinson du cap Nord, pen-
dant plusieurs années, à 240 lieues du houeber
gui nous approvisionnait, nous avons été bien
heureux de recourir fréquemment à ce pro-
duit, si facilement traasportable et si facile-
ment couservable, qui BOUS a rendu, dans des
circousUBces difficiles et pénibles, les plus
grands services.

Pour les discuteurs, le débat est toujours
engagé sur le terrain scientifl jue, absolument
comme au premier jour, sans tenir compte
des faits et des résultats les mieux constatés.
On a ergoté sur des riens et souvent sur des

données qui étaient fausses ou incomplètes,
absolument comae il sVst agi, il y a vingt-
cinq ou treute ans, des qualités alimentaires
de la gélatiae, saas tenir compte tjue nous
mangeons tous les pieds de veau, de la tête de
veau et des pieds de porc, qui m sont que dé
la gélatine, et qui nous nourrissent parfaite-
ment.

11 en est de même de l'extrait de viande, et
ce n'est pas là un point d'appréciation, c'est
m fait. Nous l'avons constate sur nous môme
comme sur le personnel composant notre pe-
tite colonie. Depuis nous avons eu ia contir-
mation de ce fait par les dffiaiers norvégiens
que le gouvernement emploie, pendant la belle
saison, à des travaux tppographiques qui exi-
gent, chaque année, trois ou quatre mois de
résidence au milieu des montagne*, des nei-
ges, et toujours dans les conditions les plus
pénibles.

Quelques excursions dans les glaciers de la
Noi wôge nous ont amenés à vivre un peu avec
de bravas officiers auxquels nous avons en-
tendu dire bien souvent : La bouillon Lieb'g
est une grande ressource pour nous, et nous
sommes heureux de l'assistance qu'il nous
apporte; nous souffrons moins depuis que
nous pouvons en user, et nous lui avons adressé
souvent bien des bénédictions.

Il a y a rien d'exagéré dans ces paroles, et
nous mêmes nous en avions du. autant, bien
souvent, dans les circonstances les plus duces.

Récemment encore, c'esl â-dne pendant le
siège de Paris, nous avons pu, avec un peu
de prévoyance, alimenter copieusement une
vingtaine de pauvres enfants de l'agriculture,
malades ou blessés, en nous aidant du bouil
ion Liebig, de la gélatiae et des légumes secs
de la G" Cho'et, trois produi's qui représentent
les applications de la science aux besoins de
la vie.

Que de fois j'y ai peu«é au milieu de tant de
jours sans pain! et av>c quelle ferveur mes
actions de giâros venaient, se confondre avec
celles que j'avais recueillies précédemment
au milieu des solitudes glacées de la Norwége.

Question de pot-au-feu, tout simplement,
mais a la faveur de laquelle on a du moins la
satisfaction de pouvoir se dire que l'on a fait
plus de bien qu'en, allant bravement se chauf-
fer les pieds a l'étranger pendant que les ca-
poraux de la Prusse égorgeaient l'agrical
ture. 1026

DENTISTES AMERICAINS
&3, rue de ïiTo», &® 285

SOUSCRIPTION AUX OBLIGATIONS
Ottomanes

Le 231M tirage des obligations des chemins
de fer de la Turquie, garanti» s par le gouver-
nement impérial, se fera le 1er décembre ; cha-
que obligation, rapportant 12 fr., peut être
remboursée à 400 fr., concourt à 6 tirages par
an auxquels 3,600,000 fr. sont affectés; M.
Norberi-Estibal, fermier d'annonces, 2, rue
Drouot, à Pans (37° année), cède ces obliga-

___________^,i ni, n,",' ______ '" .ii.» .n T,Miiii i II . .i  i mmim mm i 55* 55   mmSSmï mmmS —7i  i w«"« i  '•• n

tions à 220 fr., pavables 20 fr. par mois ; dès
le 1er versement, qui est de 20 fr., on a droiî
au coupon, à tous les tirages et rembourse-
ments. — Avantages : 1 obligation, 220 fr.;
3obiig.,2l0 1V.; 5 oblig., 205 fr.; 10 oblig,
200 fr, plus 10 •/„ de remise au comptant ; les
listes de tirages env. franco.

Découper le bulletin et s'adr. àM. N.Estibal,
2, rue Drouot, Paris.

Bulletin de Souscription

Je, soussigné, demeurant

à déclare souscrire au prix

de par obligation et adresser un

premier à-compte de à M.

Norbert Est/.bal.

(SIGNER LISIBLEMENT ) 1929

TUAVBM, dentiste 
26, quai Saint-Antoine (allée Marchande).

Denis et dentiers à base vulcanite très-
douce aux gencives et permettant la mastica-
tion des aliments durs sans extraction de
racines — Insensibilisation des dents dou-
loureuses, plombage, nettoyage, etc. 1493
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ANNONCES LEGALES, mniQ£kïBMB ET AVIS DIVERS
Etude de Me L. "PIGNÂ-UD

avoué à Lyon, rue Constamiue
10, successeur de Me A. Trouvé

VENTE
surpublication judiciaire, en suit*
de conversion, en l'audience de;
criées du tribunal civil de Lyon,
du huit novembre mil. huit ceni
soixante-treize, à midi, en cinq
lots séparés, sans enchère gêné-

D'IMMEUBLES
comprenant maisons d'habitation
et d'exploitation, moulin et usine,
avec machine à vapeur de la foret».
de 18 chevaux et chute «l'eau de
ia même force, prés, vignes et,
bois, situés sur les communes de
Saint-Didier-au-Mont-d'Or et de
Dardilly, canton de Limonest
(Rhône).

Le premier lot, situé sur la
Commune da Saint- Didier-au-
Motu-d'Or, lieu des .Hivières, se
compose :

1. D'une maison en pierres et
maçonnerie, ayant rez-de-chaus-
sée et un étage servant d'habita-
tion et d'exploitation au moulin ;

%. D'une construction en pier-
res et maçonnerie servant d'écu-
rie, de grange et d'entrepôt au
magasin;

3. D'un petit jardin comblante
d'arbres fruitiers et de jardi-
nage;

4. D'un beis d'enviroa quatre
art's quatre centiares; .

5. D'une écluse ayant cinq ares
quarante centiares, avec chute
d'eau de dix mètres «aviron.

.Dans ce lot se trouvent encore
compris tous les objets qui sont,
dans l'usine et qui sont im-
meubles par destination , no-
tamment une machiue à vapeur
de la force de 18 chevaux, une
turbine de la môme force mue par
la chute d'eau, trois paires de
moules, deux sioletons, etc.

Miss à prix : 15,000 fr.
Le deuxième lot, situé au mê-

me lieu, se compose:
î. D'une petite maison on pierre

et maçonnerie , recouverte en
tuiles creuses en bon état;

2. D'un pré de la contenance
d'environ huit ares huit centia-
res.

Mise à prix : 2,000 fr.
Le troisième lot, situé aussi

commune de Saiut-D dier-au-
"Muut-d'Or, lieu des Rivières, se
compose :

D'uuo vigne de la contenance'
de trente-six ares.

Mise à prix : 1,000 fr.
Le quatrième lot, situé aêrae

commune, lieu de Tronebon, se
coin; ose:

D'un pré de la contenance d'ïn-
viroh quarante-trois ares vingt-
trois centiares.

Mise à prix : .1,500 fr.
Le cinquième lot, situé, sur la

commune de Dardilly, lieu de
Terre, se compose :

D'une vigne de la contenance

de trente-six arcs environ.
Mise à prix : 600 fr.

S'adresser, pour les renseigne-
ments, à Me L. Pignaud,' avout
pouêsuivHiit, et à M. Dode, ex
pert teneur de (ivres, demeuran
à Lyon, rue Sainte-Catherine, 13
syndiede la faillite du sieur Félix

Pour extrait :
1912 L. PIGN-AUD.

Etude de Me MÉrTON, avoué à
Villefranche.

. Vente volontaire
sur publications judiciaires, en-
suite de conversion sur saisie im-
mobilière, à laquelle les étrangers
seront admis,

En l'audience des criées du tri-
bunal civil séant à ViMefranch-
(Rhône), et pordevant le magis-
trat qui présidera

El 33 LOTS SÉPâBËS
avec euchères généralss.

1. Sur tes premier, deuxième,
troisième, quatrième, cinquième
et sixième lots réunis.

2. Sur tes septième, huitième et
neuvième lots réunis.

â: Sur les dixième, onzième,
douzième, et treizième lots réu-
nis.

1. D'un beau oh,âteau moderne
avec parc à l'entpur, bâtiments
d'exploitation , cour, bosquet,,
pièce d'eau, avenue, jardin et vi-
.nes.

2. De plusieurs corps de bâti-
ments d'habitation et d'exploita-
ration avec cours, jardin, pré,
verger et vigne ;

3. Et de plusieurs autres' fonds
en vignes, terres, prés et bois.

Situés sur les communes de
Pommiers, Anse etTheizé.

Appartenant à : 1. M" Antoine
Drondel père, propriétaire, de-
meurant, a Pommiers; 2. M. Jean
Marie Brorrdel lils, propriétaire,
demeurant aussi à Pommiers; 3.
M. Jacques-Antoine Drondel fils,
propriétaire, demeurant à Arles,

lieu de laBastièro.
Adjudication au vendredi sept

novembre mil huit cent soixante-
treize, à onze heures du matin.

Ppur extrait :
1880 Signé; MÉNON, avoué.

Ecude de Me GILLET, notaire à
Méisériat (Ain).

Â vendre ou à éelianger
en gros, par corps de domaine ou

en détail, une

BELLE PB0PB1ËÏÉ
dite ter.e de Chaudée, d'une su-
perficie de deux cent cinquante
hectares environ, et presque d'un
seul ténement, à un kilomètre et
demi environ des gares d" Mézé-
riat et de Polliat (Ogiie de Màcou
à Bourg), à trente minutes de

M'âcon, à vingt minutes de Bourg,
Dette propriété renommée pour

la qualité de son sol, dont une
grande partie, peut êtro convertie
.MI signes, est située entre et sur
,es communes de Mézériat, Van-
ieius, Poiliat et Moncet, arron-
dissement de Bourg et de Tré-
voux (Ain).

EHe se trouve entre les rivières
la Veyle et ITrance, qui arrosent
ses prairies au moyen de canaux
ies traversant en tous sens.

Elle se compose de cinq grands
corps de domaines, vastes prai-
ries, terres, vignes, moulins, tui-
lerie, bâtiments d'habitat:on et
d'exploitation, et d'un chalet de
maître avec jardin anglais, et l'on
arrive par la grande «venue de
Ohandée, ombragée par des peu-
pliers séculaires.

Beau pays de chasse et de pê-
che.

Rapport de quatre à cinq pour
cent, avec eaux authentiques,
susceptibles de grandes augmen-
memations.

S'adresser, pour visiter la pro-
priété et pour traiter, soit audit
Me Gillet, dépositaire des plans
et titres, changé de receveur les
actes; soit à M. Chevalier, com-
missionnaire, chargé de la vente,
qui se trouvera tous les vendredi
et les dimanches à Mézériat, en
l'étude de Me Gillet, notaire.
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Etude de Me DELAS, huissier à
Lyon, rue Centrale, 14.

Le vendredi vingt-qua're octobre
mil huit cent soixante-treize, sur
la placé du Pont, à Lyon, à onze
heures du matin, il sera vendu
aux enchères divers objets saisis
tels que : comptoir , tonneaux,
bonbonnes, bouteilles, bureau,
etc.

Même étude.
Le samedi vingt-cinq octobre

mil huit cent soixante-treize, sur
la principale place de Montchat,
à Lyon, à onze heures du matin,
il sera vendu aux enchères divers
objets saisis tels que : fauteuils,
canapé, tahles, guéridon, chaises,
glace, etc.

O! NÉGOCIANT éS; â
désire représenter plusieurs bon-
nes maisons pour Is placement
des huiles, fruits secs, primeurs,
marrons, etc. — Références sé-
rieuses. — Ecrire poste restante,
initiales S. L C, à Liège (Belgi-
que). ' 1863

HJÛC rufsF veuv?i *&*">vSIS. yi.e.at.t possédant un
grand appartement , désirerait
trouver un ou deux pensionnai-
res.

S'adresser aux bureaux du ,our-
ual. 1791

VEMTE ' AU BABAfê
pour cessation de commerce

BSSJE liAiFo.vir. X" n, A LVOX

De MUSIQUE NEUVE .et D'OCCASION
grand nombre de partitions d'opéras, méthodes de piano et de tous
instruments d'auteurs divers ; études et classiques pour piano, édi-
tion française et étrangère; grande collection de musique de danse.
romances, chansonnettes.

Magasin à louer; s'adresser à M. Jules Rolland, rue de la Bourse,
n» 53. - 1868

fliOUVEIAE PBEL'VE WE LA SUPÉRIORITÉ

DE LA. TRÈS-CÉLÈBRE é

La soussignée constate avec plaisir et conformément, à la vérité,
au t) r J -G. POPP, médecin-dentiste de la cour impériale et royale,
qu'elle emploie depuis longtemps son Eau Dentifrice Anaslié-
rine, et qu'elle ne peut manquer de la recommander au public
comme un remède, non-seulement, pour ses excellentes qualités,
mais pour son agréable goût. — (Vienne).

THARÈSK, princesse D'ESTERHAZY.

M. le Dr J.-G. POPP, dentiste de la cour impériale à Vienne.

En vous constatant la réception de six bouteilles d'Eau Iten-
tifriec Anaftiérine, j'è me sens obligé de vous informer que,
le premier essai fait dans notre hôpital a eu des résultats surpre-
nants.

Parmi les soixante enfants idiots que j'ai reçus dans l'hôpital il y
en avait deux qui souffraient du scorbut.

Votre Eau Dentifrice Anathorine a été employée selon votre ordon-
nance et avant que les six bouteilles avaient été consommées, la
guérison a été entière.

En vous remerciant, de tout mon cœur au nom de nos pauvres
protégés, je vous assure que, après m'avoir assuré moi-même de ses
effets prodigieux, je ne manquerai pas d'introduire votre Eau Ana-
thorine partout où il me sera possiole.

COMTE VON DER RECKE-VOLMEtlSTEIN.

Craschnitz.
On peut se la procurer : à Lyon, pharmacie Simon, rue de Lyon,

89; à Pans, maison L. Burger, 25, boulevard Bonue^Noovelle, et,
chez MM. E. Wiart et Ci0, parfumeurs-chimistes, 4, rue de la
Paix. « 51

G" AMÉRICAINE D
1
 ASSURANCES SUR LA VIE

Fondée en i8i5

FOIMSS tUï sfan'ffimîiie : !©•'$ liiiâlimast t'éaissé».

Recelée» «le l'année S® 38 : S 9 million» et «Icnti.

AGENCE ÊIÔfflllSE : RUE DE ™, 3

La compagnie fonctionne sous la surveillance officielle de l'Etat
de New-Y'-rk.

Ses couinions sont plus favorables que celles des compagnies
françaises, en raison du taux plus élevé de ses placements en Amé-
rique.

RENTES VIAGERES
PAYABLES A LYON, PARIS, LONDRES, OU "NEW-YORK

RENTES VIAGÈRES POUR 100 FR.
AOS " RENTE ANNUELLE

05 ans Fr. 12 89
70 » » 15 68
75 » » 18 93
80 » » 22 51

ASSURÂMES SUfî LA VIE ENTIÈRE
POUR 1,000 FR.

AGE i'UIME ANNUELLE

25 ans Fr. 16 ii
35 » » 22 27
M i »• 30 72
55 • >'- A8 (W

Assurances sur îa vie comme placement.
Parmi les formes d'assurances spéciales à cette compagnie, celle

des polices d'accumulation des bénéfices représente à la fois une assu-
rance', un placement et une rente viagère différée pouvant être
obtenus simplement par le paiement de, la prime, ordinaire.

Exemple : 11 a été estimé qu'une personne âgée de 40 ans, par le
paiement auBûëi d'une prime de 3,130 fr. aura assuré pendant une
durée de 15 ans un capital de 100,000 fr. payable de suite en cas de
dé.ôf. et, pourra, à la tin de ces 15 ans, recevoir : argent comptant,
72,4 U; fr,; ou une rente viagère annuelle de 6,9 !j5 fr., ou une police
entièrement libérée de 150,000 fr. :

Prospectus explicatif'.< à C agence lyonnaise, 3, rue de Lyon. 1905

i
 BOURSE DE PARIS — Hercre i 22 «etobre (de midi à l h. I|2) lj BOURSE DE LYON —- Mercredi 22 octobre (de il heores à 1/î)
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Lyon, 22 octobre. .
I Les monarchistes affirment qu'ils surit certains
I d'avoir pour eux une majorité de 30 veux; les Û«'

pûtes républicains écrivent de leur côté q'<i'sS

[ sont comptés et qu'ils auront une. majorité di'W
| voix;_la Bourse écoute les uns et les autres et sû-

reté indécise.  |
Elle semble, du reste, commencer à redouter lj

triomph» des monarchistes, et il n'est plus P™" M
qu'elle s'enthousiasme autant que ceux-ci » P 1
niettaient pour le cas où ils finiraient par »e /

! porter au scrutin. ^ \
j La Bourse a du bon sens, elle n'est pas» (t
; à démêler où' sont les véritables conservâtes

elle lâche bien vite ceux qui sous prétexte d^
servatisme conduiraient le pays vers des a"1

que nous entrevoyons et qui nous effraient.
Hier, à Paris, sur le bruit s accrédita'1' J |g

l'Assemblée serait convoquée à Versailles P'
1
 (e

27 courant, que M. Magne gardait 1« Pl,,rU „, a|-
des finances et enfin que la Banque de tarant
lait être autorisée à porter à 3.000,000/ 00 {w • n
de 3,500,000,000) le chiffre total dp. sou en\''

\ de billets, ce qui la dispenserait d'élever a» ^
tage le taux de l'escompte, les fonds frauça»
regagné le terrain perdu la veille. r r ^z.

Ici aujourd'hui nous n'avons été qup ^
L'emprunt a bien débuté à 93.70, a même iu^_
93.75, mais les offres ont vite domine w»
mandes, et l'on est retombé à 93 60 ; en ci
on demandait de nouveau à 93.62 1|2. ÂHiient

Les prétentions des vendeurs de primes ^._
i moitfs raides que ces jours derniers ^ 'u,,"!er df5
I rions assez conseiller aux gens prudents Q u- g,.j.
I primes, soit s'ils veulent rester acheteurs, soi

osent vendre a découvert. , j. n ê-
ll peut être bon a un moment prochain a^^

tre acheteur que df» primes, ou au contane ^.
couvert par d.'s achats rie primes si l'on a
ra^e ue vendre ce que l'on n'a pas. , 0f.

Les valeurs étrangères étaient encore pm
fertes que demandées. ^9 g0,

Le 5 u/0 italien ne valait que 59.90 e' -^
l'Autrichien que "21 et 719, le Lombard ,<L^,,S.

Les valeurs du Suez n'ont même pas ete ^
Cependant les recettes du canal s'améliore» ^
L'ûctiuu du Crédit lyonnais nous a paru 10 ^
ferje de 623 à 621. Les actious des Bauq»
sont pas en faveur en ce momput. A -c.,\re &

La spéculation est en train de se dew js
celles qu'ede faisait reporter à grand? Irai» aVfC
si longtemps. L'argent saura bien aeme di0gyir
son flair habiluel si le moment est venu .,, ;
une large contre-partie à ces veudeuis
eux • * TÏ^Q

Lès nouvelles de Londres ne présentai»» ^.
de saiila .ice matin. On redoute toujours " ̂ ^
velle élévation d'e.scomple, mais rien nés -p
décidé dans CP sens. Cela va dépeudre ae. &e.
d'or qui peuvent surprendre la Banque a

ment à l'autre. . peo
Le marclié de< valeurs locales eta'tt

UB
r,, it âl!«r-

actif. Le, actions des établissements n- ^
g ;ques sont assez fermes, celles des m
lemeut. . rations B**"

Obligations étrangères faibles, < O,\„M
çaises bien tenues.
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Vu v®?r amis maire du deuxième arrondissement de^Lyon, pour la, légalisation .de la signature ci-contre. Lyon, le


